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Introduction
C’est souvent en lisant, même distraitement, un article au sujet des enfants doués qu’un adulte a soudain le sentiment que ces descriptions éveillent en lui un écho lointain, ténu, à peine perceptible, mais ces évocations, qu’il aurait pu oublier sitôt lues, se sont fixées dans son esprit, elles ont même laissé une marque persistante. Il se reconnaît, il a été cet enfant-là, parfois distrait, nonchalamment bon élève, ou bien élève très moyen, parce qu’il ne se sentait pas intéressé, bien éloigné du génie maniant les nombres avec virtuosité, citant de longues tirades d’un de ses auteurs favoris, ou, plus fréquemment, accomplissant des prodiges avec un ordinateur, mais les allusions à des sentiments si profondément enfouis qu’ils ont été pratiquement oubliés ont réveillé ses souvenirs avec une force insoupçonnée, il ne croyait pas son enfance encore si vivace.
Beaucoup préfèrent refouler au plus loin ces traces, elles sont souvent liées à des impressions désagréables qui n’ont jamais été explicitées. Il y avait des réactions, incompréhensibles pour l’entourage, même pour des parents aimants. Leur affection sans faille ne les empêchait pas d’être parfois interloqués par les moments de tristesse insondable ou bien de révolte coléreuse ou même de joie dont l’intensité semblait sans rapport avec l’événement qui l’avait provoquée.
Les adultes qu’ils sont devenus se souviennent encore de la désolation de leurs parents, impuissants face à une détresse inexplicable, eux-mêmes étant affligés de susciter un tel désarroi, bien malgré eux, puisqu’ils ne pouvaient expliquer cet orage dans leur tête devant trop d’inconnues échappant à leur entendement.
Il aurait fallu déceler des indices bien discrets, les comprendre et surtout savoir comment les prendre en compte.
L’adulte doué conserve des souvenirs amers de tous les malentendus qui ont jalonné sa vie, il se réjouit d’avoir trouvé sa voie malgré les nombreux obstacles que les autres semblent ignorer, il trébuche encore et peut tomber dans des pièges ridicules, que tous les autres évitent, sans comprendre comment il a pu être aussi distrait, rêveur ou naïf, alors qu’on loue aussi la pertinence de ses propos ou ses idées originales que personne d’autre n’aurait pu trouver.
Ces souvenirs confus prennent une réalité inattendue à la lecture de ces descriptions : ils réveillent en lui des échos assourdis, ténus, mais encore bien présents. Cet enfant intérieur, souffrant discrètement de ces différences impalpables, impossibles à définir, à nommer et encore moins à expliquer, découvre sans y être préparé, l’évocation, étonnante de précision, de sentiments qu’il croyait bien être le seul à éprouver. Il n’aurait jamais songé à en parler, persuadé qu’on ne l’aurait pas compris et, selon ses interlocuteurs, on l’aurait traité de marginal, d’original, d’enfant à problème pour les plus charitables et de profondément dérangé pour les plus directs.
Cette enfance floue, avec des zones incertaines, a laissé un souvenir que personne ne tente d’éclaircir : l’adulte qu’il est devenu préfère laisser dans les brumes du passé des moments de son existence qui échappent à sa compréhension, tout comme ils ont échappé à sa maîtrise quand ils survenaient. Personne ne désire en parler : ses parents parce qu’ils pensent qu’ils n’ont pas su comprendre leur enfant malgré toute leur bonne volonté, et les pédagogues rencontrés n’ont pas été d’une grande aide, ils accumulaient les adjectifs, sans véritable rapport avec l’enfant dont ils parlaient. Il y a tout de même eu des maîtresses en primaire et des professeurs ensuite qui ont très vite reconnu cet enfant pour ce qu’il était. Ils lui ont laissé un souvenir enchanté, mais ce n’étaient que des parenthèses, elles l’ont bien aidé, de façon trop fugace pour transformer durablement son quotidien : quelques rares éclaircies dans une grisaille morne, parfois pénible et même douloureuse.
Maintenant qu’il est parent à son tour, il aimerait bien éviter ces errances à son enfant, mais on dit bien partout qu’il faut se garder de se projeter dans son enfant : il a sa personnalité propre, on ne doit pas l’affubler de traits qui ne sont pas les siens, penser « j’étais comme lui à son âge » risquerait de l’enfermer dans une image qui ne lui correspondrait pas.
C’est au hasard de ses lectures, en vagabondant sur Internet, que l’adulte en recherche tombe sur un texte qui le touche de façon inattendue. Il désirait trouver des éclairages inédits sur son enfant ou bien sur lui-même et il lit des évocations qui éveillent en lui de profonds échos.
Parfois, cette recherche a été inspirée par des amis qui ne cessaient de répéter : « Tu es doué, tu ne le sais pas, mais tu en présentes toutes les caractéristiques, lis un peu ce qui se dit sur le sujet et vas faire un test. » « Doué, moi ? pense l’adulte perdu dans son brouillard propre, cela se saurait ! Quand je vois toutes les bêtises que je peux faire ! Je ne suis certainement pas doué… » Mais, un soir de vague à l’âme, il jette un coup d’œil sur la littérature consacrée au sujet et il en sort bouleversé. C’est son portrait, son histoire, ce sont ses émotions, si soigneusement refoulées avec une sorte de honte, qui sont minutieusement décrites. Il se reconnaît et il trouve dans le même temps l’explication de toutes ces zones floues qu’il aimerait oublier, naturellement sans y parvenir vraiment.
S’amorce alors, sans même qu’il le veuille, la notion de cohérence, si chère aux personnes douées. Sous cet éclairage, des réactions, des émotions, des sentiments qui avaient semblé désordonnés s’organisent en un tout cohérent autour d’une personnalité remarquablement bien dessinée lorsqu’on possède la bonne grille de lecture.
Comment s’autoriser à se reconnaître dans ces portraits subtils ? Il faut beaucoup d’audace, les encouragements d’un entourage amical et attentif sont précieux pour conserver le courage de se mettre en question, sans savoir ce qu’on va découvrir au bout de cette quête, c’est un bouleversement profond, mais tellement libérateur.
Cette découverte peut provoquer un choc profond, d’une ampleur qu’on n’aurait pas soupçonnée tant elle remue de réminiscences si lointaines qu’elles avaient pratiquement disparu, le lecteur a le sentiment qu’il doit tout reconstruire avec cet éclairage nouveau, révélateur de bien de zones obscures. Des sentiments, des désarrois, d’anciens jugements que l’adulte doué s’était bien gardé d’évoquer trouvent une explication limpide, le choc est rude.
Quand on peut justifier cette recherche par le désir de mieux connaître son enfant, il est plus facile de se plonger dans cette littérature, mais lorsqu’il s’agit de soi le sempiternel sentiment d’imposture surgit, presque automatiquement, il faut prendre sur soi, refouler cette image d’imposteur et poursuivre sa recherche, malgré la petite voix insidieuse qui susurre que voilà bien de la présomption, voire de l’orgueil, que de s’imaginer faire partie de ces personnes brillantes, quasiment des élues parmi les hommes, bien à l’abri dans leur Olympe, sans aucune ressemblance avec la pauvre créature tâtonnante qui se leurre sur l’origine de ses problèmes et s’égare dans des recherches sans rapport avec son triste cas.
C’est un état d’esprit très répandu parmi les personnes douées qui ignorent leur situation et se fourvoient dans toutes les impasses, se cognent aux murs, s’écorchent sur la rugosité du monde et qui peuvent errer des années si personne ne les met sur la voie : elles doivent alors faire preuve d’assez de force de caractère pour s’y lancer.
Il est toujours préférable de bien se connaître pour tracer sa route, on évite plus facilement les errements et les chocs parfois douloureux.
En découvrant sous un éclairage particulier l’enfant qu’on a été, on comprend mieux ses propres enfants, semblables à soi mais aussi différents – déjà parce que ce ne sont pas les mêmes parents –, on voit sous un autre jour les enfants de ses amis et on s’autorise une plus grande confiance dans son intuition. La perspicacité qui étonne l’entourage n’a finalement rien de particulier, elle est normale, et l’enfant qu’on a été en était déjà doté.
Les qualités, même propres aux personnes douées, peuvent être considérées comme des défauts ou comme une gêne, freinant le parcours qu’on aimerait suivre, elles imposeraient trop d’exigences ou trop de limitation ; il est parfois difficile de rester en accord avec soi-même, surtout quand les contours de cette personne qu’on ne connaît pas si bien restent flous. Pourtant, ces qualités revêtent une importance primordiale, elles sont la marque du don intellectuel. Elles confèrent un éclat particulier à celui qui en est doté.
Retrouver la façon dont des situations, des événements, des chocs également, ont été vécus il y a si longtemps jette un éclairage inusité sur des réactions actuelles qui pouvaient sembler peu compréhensibles ; ce n’est plus l’enfant blessé qui agit, mais l’adulte qui goûte pleinement la liberté apportée par cette clarté nouvelle.



CHAPITRE 1
Se définir
Les éléments constitutifs du mode de pensée
On s’interroge parfois sur les raisons qui ont guidé un choix de vie. Comment naît une vocation ? On raconte alors qu’elle est apparue soudainement au hasard d’une lecture, d’une exposition ou d’une rencontre avec des adultes passionnés. C’était un éclair, mais il a laissé une empreinte lumineuse persistante.
On peut aussi se demander pourquoi on s’ennuie tant dans l’exercice d’un métier qui avait semblé attrayant et surtout pour quelles raisons on se sent triste dans un environnement joyeux.
Comment se construit une personnalité et quels éléments se sont agrégés pour former cette personne qui ne ressemble à aucune autre, mais surtout qui peut constituer un mystère pour son entourage.
Un guide de ces terres inconnues peut être bienvenu, il indique des voies que l’on n’aurait jamais songé à prendre, tracées dans un univers particulier qu’on ignorait ou bien qu’on pensait réservées à d’autres, dotés d’une habileté qu’on n’aurait jamais songé posséder.
Reconnaître quelque chose de soi au travers de l’évocation d’une caractéristique bien précise, mais qu’on peut ignorer présenter avant de la découvrir, change le regard que l’on porte sur soi. Les qualités propres aux personnes douées, et qui leur semblent si naturelles qu’elles ne les considèrent pas comme des qualités spécifiques, ont modelé fondamentalement une personnalité présentant des caractéristiques ancrées au plus profond, conférant une tonalité bien précise et inimitable.
Ce sont des caractéristiques discrètes, subtiles, qu’on devine au travers des retombées qu’elles entraînent : souci d’harmonie, besoin de cohérence, intuition, sentiment profond de solitude, audace, force intérieure, courage, justice, curiosité, sentiment de décalage.
Le souci d’harmonie :
un guide constant
Ce souci constitue bien dès l’enfance une des caractéristiques principales des personnes douées avec, évidemment, de notables exceptions, comme celles des enfants bloqués dans la toute-puissance et qui ont une conception très personnelle de la notion de cette harmonie : tout doit être ordonné selon leur bon plaisir, c’est alors seulement que régnera enfin une paisible harmonie que rien ne viendrait déranger. Ce moment pénible dépassé, l’enfant doué, enfin réconcilié avec la réalité, cherchera tout naturellement à entretenir une atmosphère propice à l’échange agréable.
Il y a bien des situations où l’enfant doué, comme tous les autres, basculera dans des réactions peu rationnelles, souvent provoquées par des rivalités fraternelles dont la violence échappe parfois à la raison. Pourtant, au sein d’une fratrie, il peut y avoir un des enfants, ignorant toute rivalité, qui s’emploiera, au contraire, à apaiser ces conflits éternels et stupides.
L’AMITIÉ IGNORE LES QUERELLES DÉRISOIRES
Quand il est doué pour les relations amicales, il ignore les querelles motivées justement par la jalousie, puisque c’est un sentiment qu’il méconnaît et continuera à méconnaître toute sa vie, il ne veut pas prendre parti dans des affrontements qu’il estime dérisoires, quitte à finir parfois par se tenir à l’écart de ces querelles avec les conséquences néfastes que cette distance peut entraîner. Cette « sagesse » tôt acquise, ne l’empêche pas de vivre de façon dramatiquement douloureuse une trahison, ou ce qui lui semble telle, de la part d’un enfant qui n’avait pas de l’amitié la même conception absolue.
Pour lui, dans ce cas, l’harmonie résidait dans leurs échanges qu’il croyait sincères. Il voit dans cette trahison une marque de désamour et il ne comprend pas ce qui l’a provoquée.
Un tel enfant, lorsqu’il se trouve dans un milieu amical qui lui reconnaît ses qualités et ne le considère pas comme un extraterrestre, occupe néanmoins une place à part : souvent il est élu délégué de classe, justement à cause de sa sagesse, de sa capacité à comprendre les adultes, de son expression verbale aisée, et surtout de cette propension à chercher un terrain d’entente au lieu de se braquer.

LE SOUCI D’HARMONIE APPLIQUÉ AU MONDE
Plus tard, si ses qualités orientent son choix, il ne peut oublier ce souci d’harmonie, qui prend une autre dimension maintenant qu’il est presque adulte. Il a élargi sa vision du monde et constaté tous les désordres qui le détraquent, la notion d’ordre semble oubliée, les habitants de certains pays sont pris dans des conflits ou des drames qui les dépassent, ils ont besoin d’aide, sinon ils vont disparaître.
Sans chercher si loin, il voit bien autour de lui toutes sortes de troubles et se demande comment y remédier. Il réfléchit déjà suffisamment pour imaginer les multiples causes provoquant ce chaos.
Pour une personne douée, le constat de cette incohérence et de ce désordre, qui semblent maintenant envahissants, est intolérable, mais l’étudiant doué se sent encore bien mal armé pour agir.
Il tient à faire les études qui l’intéressent ; elles vont lui être utiles, quelle que soit la voie qu’il empruntera, qui reste d’ailleurs encore floue dans son esprit, mais il lui faut, de toute façon, des armes pour se frayer son chemin : les études fournissent certaines de ces armes, elles assurent une solidité plus grande, le savoir est souvent nécessaire pour bénéficier des connaissances des autres et dont c’est le métier de les transmettre, pour progresser et peut-être aller plus loin dans la réflexion que les professeurs eux-mêmes après qu’ils lui ont donné l’élan et le goût pour la matière enseignée.

LE REFUS DE SE TRAHIR SOI-MÊME
Ce refus de l’injustice, qui empêche toute harmonie de s’instaurer, ne peut disparaître : tout comme l’enfant doué ne comprenait pas la trahison de celui qu’il pensait être son ami, l’adulte doué refuse de se trahir lui-même en acceptant des situations qui le heurtent. S’il pense pouvoir agir, il cherche comment procéder, il met toutes ses qualités au service de cette entreprise avec le sentiment apaisant de se sentir utile.
Toutes sortes de causes peuvent ainsi être défendues. Sans aller jusqu’aux guerres injustes, où ce n’est pas nécessairement la cause la plus noble qui l’emportera, mais c’est elle qui a constitué un appel irrépressible, les causes à défendre sont multiples et n’exigent pas toujours un engagement aussi total que celui où le risque de perdre la vie est réel.

DES RISQUES CACHÉS
Il existe un autre risque, plus perfide et plus sournois : il y aura toujours des êtres malfaisants aux aguets, tout prêts à profiter de ce bel élan de générosité pour conduire celui qu’ils ont réussi à berner dans des chemins tortueux. Ils profitent des qualités qu’ils ont bien perçues et qui leur seront utiles en manifestant une reconnaissance trompeuse, mais efficace, du moins un temps. D’infimes signes finissent par alerter celui qu’on ne peut duper trop longtemps, mais il en conservera une amertume longue à disparaître. Ainsi, des personnes douées font merveille en se montrant des organisateurs hors pair au sein d’une secte qui les avaient attirées par de fallacieux prétextes, prônant une harmonie fictive, jusqu’au moment où elles se ressaisissaient au grand dam du gourou qui avait su les séduire et ne voulait pas perdre une si précieuse aide, mais on voit aussi des gens proches du burn-out travaillant au sein d’une ONG tout ce qu’il y a de plus officielle où leurs qualités sont exploitées sans mesure.
Le désir de rétablir un ordre malmené peut parfois mener dans des impasses dramatiquement destructrices.
Des causes, apparemment nobles, généreuses et justifiées, se révèlent manipulées par certains qui voient là une façon d’assurer leurs profits ou leur pouvoir, mais il faut du temps pour que ces manipulations souterraines apparaissent.
On le voit, la générosité, le besoin de contribuer à rétablir un ordre perturbé et celui de rendre sa cohérence au monde risquent parfois d’entraîner dans les pièges tendus par des individus soumis à de sombres idéaux ou bien d’user toutes ses forces dans une lutte sans fin.
De façon plus conventionnelle, la plupart des étudiants doués s’engagent dans des voies plus classiques et moins dangereuses : de nombreux domaines d’action sont possibles, toutes les professions dont la motivation première est la recherche de cette harmonie essentielle peuvent convenir. Partout où on cherche à rétablir un ordre perturbé, une intervention efficace est bienvenue. C’est le plus souvent un combat constant à mener avec une énergie sans faille parce qu’il répond à un impératif auquel il est impossible de se soustraire quand on a choisi cette voie.
Il serait forcément réducteur d’évoquer tous ces domaines où il faut inlassablement remettre de l’ordre, qu’ils se rapportent au plan individuel ou à celui d’une société tout entière.
Si ces vocations n’existaient pas, ou bien si elles restaient sans écho, car trop fatigantes, peu gratifiantes, peu rentables, interdisant une vie familiale régulière et paisible, la société serait vite envahie par un chaos sans nom.
Il apparaît bien qu’il est bon d’entretenir ces notions de générosité, mais sans leur donner systématiquement la prééminence, l’enfant doué ne doit pas se croire seul chargé de lutter contre toutes les causes du mal. Sa recherche d’harmonie et son désir de rétablir l’ordre peuvent l’orienter vers des vocations utiles à la société, sans dévorer complètement sa vie. L’adulte doit garder cette mesure, il ne peut pas brûler son existence tout entière pour une cause, si noble soit-elle. Il lui faut songer à transmettre ses idéaux sans se faire dévorer par eux. Ce souci d’harmonie peut constituer un piège insondable, d’autant plus que celui qui s’y laisse prendre a le sentiment qu’il ne peut pas se dérober, il se sent contraint de répondre à cette obligation impérieuse.

DE L’HARMONIE AVANT TOUTE CHOSE
La prédominance de ce souci d’harmonie ne doit jamais se laisser oublier, même si, parfois, ce souci prééminent ne semble pas tellement évident au vu des réactions parfois ahurissantes des enfants. Ce besoin d’harmonie est pourtant vital, il s’accompagne d’un désir de paix, de sérénité et de ce calme propice à l’étude. Surtout, il s’applique à toutes les circonstances de l’existence. Cette harmonie entre en résonance avec l’atmosphère sans aucune dissonance. Aucun élément ne doit bousculer cette tranquillité où le corps et l’esprit se sentent enfin en confiance. C’est alors seulement que l’enfant doué peut donner le meilleur de lui-même : il sait qu’il ne lui est plus nécessaire de rester sur ses gardes, il sera compris, aucun malentendu ne le heurtera douloureusement, comme cela arrive si souvent.
Il est bien naturel que les enfants doués cherchent à nouer des relations amicales dépourvues de la moindre pensée négative de jalousie, de rivalité, d’agressivité, tout sentiment troublant une amitié jusqu’à la rendre froide, vidée de toute émotion, les obligeant à rester en alerte pour ne pas être pris au dépourvu quand ces « amis » les trahissent, comme ils en ont très tôt la triste expérience. Eux, qui ont envie de partager leurs idées, leurs rêves, leur admiration pour des héros de livres, de BD, et aussi de la grande histoire, sont si souvent déçus par ceux qu’ils croyaient des amis qu’ils commencent à se croire voués à la solitude pour des raisons qui leur échappent.

REPOUSSER SES LIMITES
Au-delà de cet enthousiasme pour des personnages fictifs ou réels, il y a un certain idéal, celui qui entraîne ces héros à se dépasser, à aller jusqu’au bout de leur action, malgré les obstacles et la peur. Cette idée coule de source, c’est le propre des héros de repousser leurs limites, on raconte leur histoire afin de fournir un sujet d’admiration et favoriser parfois la naissance d’une vocation. Même si on se sent encore faible et dépourvu de toute expérience, il est réconfortant de savoir qu’il existe des êtres courageux, épris d’absolu au point d’affronter des périls ou des ennemis parce qu’ils ne sauraient se comporter différemment. Il convient de se comporter en restant en accord avec soi-même, sinon l’harmonie est rompue. C’est justement la caractéristique principale des héros de conserver cette cohérence sans dévier de leur trajectoire. On ne peut imaginer un héros inconstant et peu fiable.

UN BESOIN DE COHÉRENCE, LOIN DU CONFLIT
Ce besoin de cohérence, notion qui va de pair avec l’harmonie, paraît tout naturel. Comment peut-on privilégier le désordre, l’absence de logique, l’injustice, toute situation provoquée par une rupture dans l’harmonie du monde. Comment survivre dans une situation éprouvante de conflit ? Ce seul mot provoque des frissons d’effroi, les personnes douées s’appliquent à faire tout leur possible pour éviter ce « conflit » qui leur fait horreur. Si on pousse encore cette idée, les catastrophes et, plus généralement, le chaos, procèdent d’une harmonie détruite. Il n’y a alors plus de vie possible, ce serait une succession imprévisible d’événements qui se télescopent sans qu’on puisse exercer la moindre maîtrise. En élargissant les conséquences de ce chaos, les planètes pourraient tout aussi bien suivre des trajectoires erratiques et, pourquoi pas, se heurter dans le plus grand désordre, mais il est plus sage d’éviter d’envisager une telle éventualité.
C’est, en particulier, ce principe d’harmonie qui fait se hérisser les enfants doués face à l’injustice, que jamais rien ne peut justifier : elle rend impossible tout retour à l’ordre puisque les fondements de la société en ont été sapés par ceux-là mêmes chargés de le faire respecter et d’en transmettre la notion. Quand on sait à quel point les enfants doués cherchent à exercer une certaine maîtrise sur le monde qui les entoure pour tenter d’en comprendre le principe premier et trouver une grille de lecture expliquant toute chose, on comprend combien la disparition de toute harmonie peut les révulser.
Cet attrait pour un équilibre apaisant trouve son illustration dans l’art, ou même tout simplement dans l’architecture. Un bel édifice est une construction harmonieuse. Les tableaux qu’on pourrait contempler un temps infini sont très élaborés dans leur conception. La subtilité des lignes, invisibles, mais essentielles pour la construction du tableau, les couleurs en écho, aboutit au ravissement du regard. Pour certains artistes, un défaut, même imperceptible et pratiquement invisible, gâche l’œuvre tout entière.

LA NATURE ELLE-MÊME…
La délicate géométrie dans l’agencement des pétales de fleurs, par exemple, est admirable de subtilité et de rigueur. Il en va de même pour les insectes : qui ne s’est jamais abîmé dans la contemplation des couleurs et des dessins sur les ailes d’un papillon ? Un tel raffinement, qui peut paraître purement gratuit, démontre bien l’importance de cette harmonie dans les plus infimes détails. La rechercher pour la privilégier n’a donc rien d’extraordinaire, il s’agit simplement d’être en accord avec le monde qui nous entoure à quelque échelle que ce soit.
L’extrême sensibilité des enfants doués, et des adultes qu’ils deviennent, leur permet d’apprécier cet équilibre : il éveille un écho ressenti spontanément sans même être analysé tant il est naturel, puisqu’il est en accord avec l’environnement tout entier. Les pensées, les raisonnements devraient alors s’organiser selon le même principe, mais c’est finalement la poésie qui serait plus volontiers en accord avec ce besoin ; les mots étant le propre de l’homme, il peut recourir à la poésie pour s’approcher au plus près de cette harmonie, tout en exprimant des idées trop fortes et aussi trop délicates pour être formulées sans filtre.
Un enfant doué qui serait privé de toute harmonie, parce que son entourage familial est en guerre, par exemple, et qu’il n’a pas d’ami véritable, pourrait s’étioler comme une plante privée d’eau. Il lui faudrait trouver par lui-même des sources apaisantes telles que la musique ou la lecture, encore faut-il qu’il y ait accès. S’absorber dans la contemplation d’un paysage, rêver en contemplant la course des astres, n’est pas toujours suffisant et pourtant la capacité de rêve des enfants doués est infinie. La musique des sphères peut l’enchanter, mais il faut tout de même le mettre sur la voie. Des adultes évoquant une enfance difficile, voire effrayante, se souviennent comment ils savaient s’évader du cauchemar qu’ils traversaient en rêvant à des univers enfin harmonieux. C’est de cette manière qu’ils ont pu dépasser une période chaotique et se construire de façon suffisamment structurée pour suivre ensuite le chemin qui leur convenait. Leurs rêves n’étaient pas désordonnés ou échevelés, au contraire, ils étaient extraordinairement bien construits pour leur apporter la cohérence que la réalité ne pouvait pas leur procurer. L’harmonie qui ordonne toute chose serait la clef de voûte tenant toute la construction d’une personnalité originale et sachant mettre à profit les dons qu’elle aura pu préserver.
Conseils. Quand on envisage l’éducation d’un enfant, on ne doit jamais négliger de lui fournir des occasions de lui faire découvrir toutes les sources d’harmonie sans jamais oublier qu’il s’agit d’un besoin essentiel dont il faut impérativement tenir compte pour une évolution heureuse. Les exemples abondent, généreusement fournis par la nature. Les adultes ont conservé ce besoin essentiel, il ne faut surtout pas le négliger, il constitue un aliment indispensable pour un équilibre plus sûr.




L’essentiel besoin de cohérence
Quand les adultes doués entendent ce mot quasi magique de cohérence, ils le reconnaissent d’emblée comme le terme qui leur correspond le mieux. Ils s’aperçoivent que leur vie entière a été guidée par cette recherche de cohérence à tous les instants de leur existence.
Si tous, enfants comme adultes, sont heureux et se tiennent moins sur la défensive quand ils se sentent compris, c’est précisément parce qu’on leur renvoie enfin une image cohérente d’eux-mêmes. Sans la bonne grille de lecture, manque la certitude de saisir tous les aspects d’une personnalité, quelle qu’elle soit. Quand on parvient à relier ces aspects, justement pour parvenir à une image harmonieuse, on s’aperçoit que chaque élément est à sa place, toutes les réactions, qui auraient pu paraître singulières, s’expliquent tout naturellement.
LA LUCIDITÉ, L’HUMOUR ET LA NÉCESSITÉ DE LA COHÉRENCE ENCADRENT L’IMAGINATION
Ainsi, on doit se souvenir, sans s’en affoler, de cette propension bien caractéristique des enfants doués à laisser vagabonder leur imagination, pour aboutir le plus souvent à un scénario catastrophe, parce que leur lucidité leur permet rarement d’envisager une issue heureuse, excepté peut-être dans les histoires d’amour, quand le rêve s’en mêle, mais cela est une autre histoire, justement.
Il est heureux qu’il existe toujours, malgré tout, une mise à distance, joyeusement occupée par un humour impitoyable : il permet de relativiser les horribles péripéties évoquées dans des histoires inventées et de considérer les « méchants » comme des individus de toute façon voués à disparaître, une fois leurs forfaits accomplis. Il faut, dans certains cas, une approche très élaborée d’événements traumatisants pour tous et difficiles à justifier.
À l’échelle familiale, distanciation et humour constituent de bonnes armes face aux drames soudains qui peuvent toujours survenir dans les familles les plus affectueuses et les plus unies ; de mauvais génies viennent empoisonner une atmosphère qui aurait pu être sereine, puisque tous les protagonistes s’entendent très bien, suffisamment pour cheminer de concert jusqu’au moment où les discussions se multiplient, s’enveniment. L’enfant doué, logique et instruit par l’expérience d’amis, venus en classe un matin sidérés et décomposés parce qu’ils venaient d’apprendre que leurs parents se séparaient, en conclut tout naturellement que ses parents qui se disputent vont, eux aussi, se séparer, mais qu’ils retardent le moment de le lui dire. Moins logique, moins empathique, car il a souffert pour ces amis pris dans une tourmente qui les dépassait, il aurait pensé que ces drames surviennent ailleurs, mais qu’il sera épargné, il ne se serait pas inquiété, il aurait continué son existence paisible au lieu de s’angoisser.

LE BESOIN DE COHÉRENCE SOUVENT MIS À MAL
Sans aller jusqu’à plonger dans de tels orages, l’enfant doué connaît de multiples raisons de s’énerver : en classe, l’enseignement est trop parcimonieux et succinct pour que son souci de cohérence soit satisfait ; des parcelles de connaissances ne forment pas un tout homogène, mais une mosaïque de faits, qu’apparemment rien ne semble relier, et il constate vite que ses questions agacent la maîtresse, non parce qu’elle ne saurait pas répondre, mais parce que cette réponse entraînerait la démonstration beaucoup trop loin pour les autres enfants qui se désintéresseraient alors complètement du cours et le programme ne serait pas rempli.
Pourtant, pouvoir se former une image claire, précise et assez vaste d’une situation permet de mieux la saisir et de la retenir parce qu’elle se sera intégrée dans un ensemble plus large, ce mode de pensée favorise toute démarche de réflexion où il faut anticiper parce qu’on peut replacer un événement dans un contexte qui l’explique et réagir en conséquence. Il ne s’agit pas d’une intuition fulgurante, même si parfois ce mode de fonctionnement y ressemble, mais d’un déroulement purement logique dont on aura discerné sans équivoque les étapes essentielles.
Le souci de cohérence évite de se fourvoyer, comme ceux qui se trompent sans comprendre comment ils ont pu s’égarer à ce point alors que tout indiquait la voie à suivre.

LA COHÉRENCE, GUIDE INFAILLIBLE DE LA PENSÉE
Les très jeunes enfants surprennent leurs parents par des reparties apparemment astucieuses et très élaborées, alors qu’ils ont simplement suivi une stricte logique que les adultes, en colère, ou bien mal remis d’une inquiétude provoquée par cet enfant déroutant, n’ont pas songé à respecter. Il est difficile ensuite de reconnaître qu’on a manqué de discernement, tandis que l’enfant doué n’a pas montré la moindre hésitation tant ses réflexions se sont imposées tout naturellement à son esprit.
Cette même cohérence incite à tenir un discours d’une absolue rectitude : une incidence qui ne s’inscrirait pas dans la continuité logique d’un texte serait aussi douloureuse qu’une fausse note pour un musicien à l’oreille absolue.
On voit bien qu’il est difficile de tenir un discours crédible quand on s’adresse à une personne qui détecte la moindre incohérence ; il faut soi-même être très attentif si on veut construire une telle histoire, sans la moindre dissonance qui ruinerait le discours tout entier. Quant aux personnes douées, elles ne goûtent pas trop le mensonge : ce serait se trahir soi-même en imaginant des histoires qui ne sont pas vraies, à moins d’absolue nécessité, par exemple si des vies, y compris la sienne propre, sont en jeu. Même dans ce cas, ils s’appliqueraient pour que leur récit offre une apparence de logique.
Il y a bien ceux qui mentent pour le plaisir, pour vérifier qu’ils restent crédibles, pour exercer un certain pouvoir de manipulation, ce sont des spécialistes, capables de leurrer des personnes averties et sur la défensive : des artistes en quelque sorte, mais ils sont l’exception, d’ailleurs on les cite comme des experts reconnus, parfois en prison.

LES AMIS DÉCEVANTS DANS LES DISCUSSIONS
On sait qu’il est difficile pour des personnes douées de nouer des amitiés confiantes et solides, les enfants sont parfois déçus sans qu’ils sachent très bien expliquer pour quelles raisons : on peut penser qu’un « ami » dont le raisonnement tourne court ou bien reste boiteux est vite décevant. Il est possible de jouer avec lui, mais les relations doivent rester superficielles. Ils sont alors contraints de renoncer aux longues conversations durant lesquelles on peut explorer les chemins ouverts par une pensée libre, pour s’en tenir à des idées toutes faites ne laissant aucune place au raisonnement propre ni à l’esprit critique, excepté quelques remarques faussement originales pour ne pas sembler trop rigide ni trop formaté.
Les enfants doués sont le plus souvent généreux, altruistes, soucieux d’harmonie, l’incohérence détruit ces belles intentions. Si l’entourage change d’avis parce qu’il n’est pas fidèle à lui-même, il ne sert plus à rien de continuer dans la voie d’attention aux autres qu’on avait choisie, les autres ont modifié leur vision des choses, leurs attentes, ils ont même oublié leur situation antérieure, mais ils s’étonneront qu’on ne les écoute plus. Pourtant, il n’est pas possible pour un esprit soucieux de cohérence d’accorder quelque crédit à une pensée qui se contredit comme si ses paroles précédentes n’avaient aucune importance, elles se sont envolées, leur discours présente la solidité d’une construction échafaudée sur du sable, entre deux marées : dans ces conditions, on ne peut nouer des relations confiantes, base de toute amitié véritable, alors qu’il est si facile, et tout à la fois apaisant et stimulant, de parler avec un ami dont les paroles sont en accord avec une pensée rapide, originale et surtout éminemment respectueuse de cohérence.

CETTE COHÉRENCE ESSENTIELLE ET APPLIQUÉE EN TOUTES CIRCONSTANCES : UNE CLEF DU FONCTIONNEMENT DES PERSONNES DOUÉES
Il apparaît bien que ce souci de cohérence guide les personnes douées, mais son application reste parfois floue.
Ainsi, on répète que les enfants doués ignorent longtemps le sens de l’effort, puisqu’il leur suffit d’écouter ou de lire distraitement un résumé du sujet abordé pour le connaître ; pour eux, « comprendre c’est savoir », cette phrase lapidaire suffirait à expliquer leur fonctionnement.
En fait, s’ils intègrent aussi facilement une donnée nouvelle c’est parce qu’elle s’inscrit dans un réseau complexe de connaissances, toutes reliées entre elles par de subtiles voies, sa place est toute prête, il ne s’agit pas uniquement d’une excellente mémoire, mais d’une mémoire bien organisée. Un savoir lointain peut être reconstitué, il ne saurait être parcellaire.
Il a y quelques années, l’épreuve de mathématiques au bac demandait l’application de notions qui n’avaient pas été réellement enseignées durant l’année, car non inscrites spécifiquement au programme. Les élèves doués ont très facilement su trouver la réponse et sont sortis contents, assurés d’avoir une bonne note dans leur matière préférée. Las ! l’épreuve a été annulée puisque la notion en question n’avait pas été abordée. Cette décision a coûté la mention espérée à nombre d’élèves doués, ils ont aussi découvert à quel point un souci de justice aboutit à une profonde injustice. Le fait qu’un certain nombre d’élèves avaient su trouver la solution n’a même pas été pris en considération.
Si ces élèves n’avaient pas été désarçonnés par cet intitulé inhabituel c’est parce qu’ils avaient bien assimilé l’esprit des mathématiques sans se contenter d’accumuler les cours et sans chercher le lien qui les unissait. Le système tout entier était intégré, ils pouvaient alors s’adapter à des intitulés inédits sans marquer la moindre hésitation.

COMPRENDRE L’ESPRIT D’UN AUTEUR OU D’UN SYSTÈME
Il en va de même s’agissant du mode de pensée d’un auteur, de sa vision du monde, il est ensuite aisé de parler d’une de ses œuvres ou de l’ensemble, parce que sa façon particulière d’appréhender l’existence a été bien comprise.
C’est encore plus clair quand on aborde la conception de l’univers et des interactions humaines des philosophes. Quelques citations bien choisies permettent de saisir les grandes lignes de leur approche, suffisamment du moins pour l’évoquer brièvement sans trop trahir leur pensée.
Chaque système, qu’il s’agisse de domaine scientifique, littéraire ou philosophique est bien défini et déterminé par sa cohérence, ce qui permet d’en saisir l’essence, c’est l’esprit même du domaine abordé ou de l’auteur étudié qui est compris, il est donc possible d’en parler, de la même façon qu’on peut s’orienter facilement dans une ville quand on a bien saisi le plan d’ensemble.

UN MODE DE PENSÉE SOI-DISANT DIFFÉRENT
On peut alors se demander pour quelles raisons on répète à satiété que les personnes douées ne sont pas plus intelligentes, mais qu’elles possèdent seulement un mode de pensée différent ; c’est pourquoi on serait éternellement interloqués par leurs réactions et par leurs raisonnements « originaux et particuliers », affirme-t-on, rassurés par cette assertion : « Ils ne font rien comme tout le monde » et tout est dit.
Il est tentant d’estimer sereinement que les personnes douées n’incitent pas à remettre en question les certitudes du plus grand nombre : elles sont seulement différentes, sans doute un peu dans leur monde, il serait même inutile de tenter de saisir leur système de pensée, puisqu’elles sont simplement dotées d’un cerveau autre. Ces idées fulgurantes qui les traversent seraient inspirées par un heureux hasard, elles ne peuvent être l’aboutissement d’une réflexion s’appuyant sur de multiples observations, éléments, déductions, privilégiant chaque fois la notion la plus pertinente, celle qui fera, justement, avancer cette réflexion sur un chemin sûr, car étayé par la logique. Le souci de cohérence a guidé ce raisonnement, la capacité à procéder à de judicieuses synthèses à partir des éléments les plus solides évite les erreurs. Cette méthode semble extrêmement simple. La logique, alliée à cette indispensable cohérence, a cheminé pour parvenir à la solution, apparue, soudainement semble-t-il, lumineuse et irréfutable : c’est le fruit d’un travail souterrain, effectué tout naturellement, parce qu’il n’est pas possible de procéder différemment.
Durant ce cheminement, l’esprit logique a éliminé rapidement tous les éléments qui dénotaient dans ce parcours, mais il a aussi su reconnaître ceux qui pouvaient s’inclure, même si le lien entre eux n’était pas évident. Une telle façon de mener un raisonnement peut sembler arbitraire, il est difficile, pratiquement impossible, d’expliquer pour quelles raisons ce sont ces données précises qui ont été privilégiées ; rien ne semblait justifier ce choix, si ce n’est que la conclusion s’avère la plus judicieuse qui soit.

LE RÔLE DE LA COHÉRENCE
DANS LES RELATIONS SOCIALES
Ce même mode de fonctionnement joue aussi un rôle dans les relations sociales ; quand les trajectoires de pensée s’accordent, l’entente est immédiate, personne ne se pose de question, tout est résolu avant même qu’on y songe. Cet accord ne se transformera peut-être pas en véritable amitié pour toutes sortes de raisons géographiques, sociologiques ou autres, mais le souvenir de ce moment d’harmonie restera dans la mémoire des personnes douées, avec son aspect réconfortant, quand elles se désolent de ne pas trouver d’amis. Elles sont désormais assurées qu’il existe bien des personnes qui leur ressemblent et ne s’étonnent pas de leur façon de raisonner.
Cette certitude rassurante permet alors de s’offrir des escapades en imagination sans craindre d’apparaître comme une personne peut-être un peu délirante, bizarre en tout cas. Les univers créés de cette façon sont en fait très structurés, tous les lecteurs de science-fiction le savent et les auteurs sont souvent de vrais scientifiques. Un savoir solide et étayé constitue une base idéale pour échafauder des mondes fantastiques et d’une construction rigoureuse grâce à cette cohérence qui ne laisserait passer aucun écart. On pense au Seigneur des anneaux de Tolkien et plus loin dans le temps à la série Fondation d’Isaac Azimov, et à bien d’autres qu’il serait fastidieux d’énumérer.

CHERCHER LA COHÉRENCE À TOUT PRIX :
UN PIÈGE DANGEREUX
En contrepartie, l’étonnante naïveté des personnes douées trouve là une de ses causes. Elles ne peuvent concevoir un discours ignorant la cohérence, or un discours pervers, destiné à blesser ou à tromper, présente toujours une faille : quand on n’imagine pas qu’une personne sensée développe une argumentation avec fausses vérités, mauvaise foi, tromperie, on cherche la grille qui apportera quelque cohérence à ces propos, en tordant les faits pour y parvenir et on finit par accorder du crédit à un discours tissé de mauvaises intentions et de mensonges.
Malgré ces pièges qu’ils ne savent pas toujours voir, il est heureux que de tels esprits existent, c’est grâce à eux que la société progresse en savoirs, en inventions, sans négliger les divertissements qui nous enchantent.
Conseils. Admettre qu’un enfant puisse mener un raisonnement remarquable par sa maturité logique et se conduire aussi parfois en très jeune enfant, il peut être lui-même effrayé de constater que son mode de pensée surprend parfois tellement les adultes. Il est préférable d’apprécier cette dextérité, sans penser qu’elle va forcément s’accompagner de problèmes graves. Bien comprise et bien accompagnée, l’intelligence est un bonheur.




La surprenante intuition des enfants doués
Certains enfants font très tôt des remarques tellement pertinentes qu’on aurait tendance à ne pas les prendre au sérieux, pensant qu’ils répètent une phrase entendue, mais alors où ont-ils pu saisir des idées aussi judicieuses ? Personne ne reconnaît les avoir énoncées et ces enfants lisent encore trop malaisément pour les avoir trouvées dans un journal ou un livre que leurs parents n’auraient pas encore ouvert… Ils ont 3 ans et en sont encore à un déchiffrement plutôt laborieux.
Parfois, les adultes se remémorent ces remarques, qu’on peut difficilement attribuer au hasard, surtout si cette situation se répète, ils s’en étonnent et préfèrent peut-être éviter d’approfondir une réaction qui les dépasse complètement, échappe à leur maîtrise et reste incompréhensible.
ON NE TIENT PAS COMPTE DE SES REMARQUES, POURTANT PERTINENTES
L’enfant doué a dit ce qu’il avait à dire et puis, très vite, il se rend compte que les adultes, qu’il voulait avertir par exemple, ne tiennent pas compte de ses observations : ils semblent surpris, certes, mais ils continuent à se comporter comme s’ils n’avaient rien entendu. Lui voulait simplement engager une conversation traitant d’un sujet plutôt banal sans rien de particulier ou d’extraordinaire à ses yeux, il s’attendait à ce que ses parents lui répondent comme ils le font habituellement et non à ce qu’ils ignorent sa remarque. En fonction de son tempérament, cet enfant perspicace se résigne ou s’agace, mais son entourage continue à ignorer ses interventions, il attribue ses réactions à un hasard heureux sans réaliser qu’elles ne surviennent pas à n’importe quel moment.

LES ADULTES ONT OUBLIÉ COMMENT ILS SAVAIENT ÉLABORER DES PENSÉES ORIGINALES
Pourtant, si ces adultes plongeaient dans leurs lointains souvenirs, ils sauraient qu’ils ont connu les mêmes frustrations, quand on ne les entendait pas, même s’ils insistaient parce qu’il fallait prévenir les grandes personnes de l’imminence d’un événement pour qu’elles s’y préparent. Ils se souviendraient comment ils avaient peu à peu renoncé à parler dans le vide, ou alors seulement à leur animal familier ou à leur jouet favori pour que ce contenu soit tout de même formulé.
Ils ont oublié par quels chemins ils parvenaient à ces conclusions et pourquoi la suite des événements leur donnait raison, ils ont fini par désirer ressembler à tout le monde au lieu de répéter ce que leur inspirait leur voix intérieure, puisque, manifestement, les adultes n’étaient pas intéressés.

SE PLIER À LA PENSÉE COMMUNE
Ils ont adopté la pensée commune, attitude dictée par cette sorte de sagesse qui préside aux renoncements, ils n’ont plus surpris personne, ils ont parlé comme les enfants de leur âge, en s’appliquant seulement à employer le mot juste et à suivre une syntaxe qui ne trahirait pas leur pensée, en s’efforçant désormais de maintenir cette pensée dans les strictes limites de la banalité. Ils ont cessé de se tourmenter.

DES INDICES DÈS LA NAISSANCE
Les indices ne manquent pourtant pas dès la naissance d’un enfant doué, ils pourraient alerter ses parents, qui les constatent sans aller plus loin. On sait l’intensité du regard de ces bébés, ils se comportent très vite en prodigieux observateurs, ils scrutent leur environnement et commencent aussitôt à relier certains événements entre eux, à les associer, à les interpréter même, afin d’apporter de la cohérence à toutes ces informations qu’ils saisissent.
Ce serait l’essentiel de leur activité quand ils ne dorment pas. Ils perçoivent quantité de données, minuscules, à peine perceptibles, sauf pour l’esprit tout neuf des bébés, ils les gardent en mémoire puisqu’elles vont leur être utiles pour comprendre ce qu’il se passe autour d’eux et s’y préparer.
Ils prennent le pli, dans leur âge le plus enfantin, de retenir ce qui semble essentiel pour le rattacher à d’autres données présentant un lien avec ce premier événement. Ils captent les sentiments et les émotions de leur entourage proche, mais aussi ceux qui circulent plus loin, comme s’ils modifiaient la qualité de l’air : la tonalité des voix, les réactions à des sons insolites, ou aux informations ensuite commentées. Ces infimes données forment un ensemble pouvant déboucher sur un événement qu’on aurait pu prévoir.
Quand ces enfants peuvent s’exprimer, souvent encore très jeunes, ils mettent les adultes de leur entourage au courant de leurs conclusions, heureux de participer de façon déjà utile, au déroulement de l’existence.

UNE RIGOUREUSE LOGIQUE SOUTIENT LA FULGURANCE DE LA PENSÉE
Avec une assurance absolue et une rigueur implacable, ils ont tiré la conclusion la plus logique de tout ce qu’ils ont perçu, ils ont suivi leur intuition qui ne peut pas se tromper, elle se passe de vérification, elle saute les étapes d’un raisonnement uniquement logique qui, lui, doit progresser de cette façon pour éviter de s’égarer, elle est seulement guidée par une fulgurance parfaite, et qu’on serait bien en peine d’expliquer dans le détail. Toutes les données qui aboutissent à cette unique conclusion s’enchaînent avec une rapidité qui échappe à toute maîtrise et cette unique conclusion s’impose avec une certitude absolue.
Pour les enfants doués, il s’agit d’une démarche de pensée toute naturelle, ils n’imaginent pas qu’on puisse remettre en question leur idée puisqu’elle leur paraît aussi simple que des évidences que personne ne songerait à contester, ils s’étonnent alors qu’on n’y prête pas attention, qu’on ne la prenne pas en compte et ils commencent à douter de la valeur de ces idées. La plupart des adultes, qui sont leur modèle, ne fonctionnent pas du tout de cette façon, ils réfléchissent lentement et ils se réfèrent à des idées toutes faites, puisées à l’extérieur et trouvées par d’autres. Ce n’est plus tout à fait leur fonctionnement propre, ils font des emprunts sans les remettre en question, puisqu’ils sont admis par le plus grand nombre, donc considérés comme sûrs.
Quel bonheur alors quand ils croisent un adulte usant du même fonctionnement, ils suivent un cheminement identique, sans même qu’il soit nécessaire d’en décrire les étapes. Cet adulte est d’ailleurs souvent un proche – c’est une caractéristique familiale –, mais l’adulte s’est imposé des contraintes pour éviter de se différencier à l’excès. Il n’a plus confiance en lui, il se méfie.
Peu à peu, les enfants doués deviennent plus timorés quand ils expriment leurs idées, de toute façon on ne les croyait pas, ils estiment plus prudent, plus sage, moins risqué, d’agir comme tout le monde et de refouler cette fulgurance qui les traversait si facilement.
Enfin, ils sont comme les autres, ils répètent avec conviction les idées dominantes, ils ont fait taire leur voix intérieure, mais ils ne peuvent pas se défaire totalement d’une discrète réserve, ils ne sont pas complètement dupes de ce qu’ils répètent en chœur, heureux de ne pas se différencier, frustrés de devoir brider leur mode de pensée et surtout effrayés quand ils pressentent une catastrophe que personne ne voit arriver.
Certains parviennent à conserver une utilisation déguisée de cette façon d’être : par la création artistique, ils peuvent exprimer leurs pensées profondes. Toutes les formes d’art s’y prêtent : peinture, musique, et la voie royale de la littérature. Là, tout est permis, ils n’ont pas été contraints de garder pour eux un message tellement important et « que ceux qui ont des oreilles entendent… »
Il y a des professions où cette qualité est utile, mais elle reste discrète et on attribue ces succès à la chance, à un heureux hasard ou bien à la pleine possession du métier.
Conseils. Il est toujours souhaitable d’écouter les enfants lorsque leurs paroles surprennent, cela ne signifie pas qu’il faut les considérer comme des oracles, mais il est préférable de ne pas étouffer cette expression de leurs pensées profondes en suscitant, à la place, des doutes constants.




L’intuition des adultes
Les adultes oublient l’aisance avec laquelle ils enchaînaient leurs remarques pour en tirer la seule conclusion possible quand ils n’avaient pas encore l’âge d’être envahis de doutes paralysants et qu’ils croyaient naïvement que toutes les paroles étaient prises en considération : on ne parle pas pour ne rien dire, sauf s’il s’agit d’un jeu et c’est alors bien précisé. Les enfants doués, encore plus que les autres, adorent dire des bêtises en jouant avec les mots. Ils en rient longtemps.
Ils savent faire la différence entre enfantillages et avis étayé, mais ils se rendent vite compte que cet avis est considéré comme négligeable.
Cette idée s’ancre très profondément dans leur esprit. De plus, le constat, qui s’est très tôt imposé, que tous les autres savaient mieux qu’eux comment se comporter dans de nombreuses situations de l’existence, a encore renforcé cette idée d’absence totale d’intérêt d’une remarque qui leur avait pourtant semblé intéressante sur le moment.
L’intuition est guidée tout à la fois par une réflexion fulgurante qui a discerné les points essentiels pour la conduire et aussi par un ressenti, bien subtil à expliquer. Ce serait une sensation d’harmonie et d’équilibre entre tous les aspects d’une situation, même ceux qui resteraient flous ou dissimulés, l’ensemble se trouvant sous un éclairage impitoyable, ne laissant rien dans l’ombre. Tous les éléments s’ordonnent parfaitement, sans une fausse note. Cette magnifique organisation provoque un petit frisson qui serait la signature de ce ressenti aussi discret qu’essentiel.
Il est alors vraiment très regrettable que l’utilisation spontanée de cette mécanique, fonctionnant sans accroc ni fausse note rompant l’harmonie, n’ait pas été encouragée à un âge où elle était toute naturelle. Au contraire, elle était plutôt considérée comme un accident, heureux certes, mais nourri de hasards bienvenus et forcément aléatoires dont il était plus prudent de ne pas tenir compte.
Il est plus sage d’apprendre à cet enfant, tout perspicace qu’il soit, à se méfier de ce qu’on appelle une première impression, elle peut être faussée par des éléments, finalement sans importance, mais dont on croit, tout d’abord, qu’ils ont gauchi cette première image.
S’y ajoutent le manque d’expérience de la vie, l’impossibilité de se référer à des événements passés. Ce sont des données sérieuses : confronté à elles, le ressenti est de peu de poids.
Il est extrêmement difficile, voire impossible, de justifier ce ressenti par des arguments rationnels qui s’adresseraient aux qualités de réflexion de ses interlocuteurs. Ce n’est pas un domaine où on peut parler d’« intime conviction » ; les raisons étayant le genre de jugement que peut émettre une personne douée sont difficiles à évoquer, elles paraissent même dérisoires, superficielles, fondées sur des impressions subjectives impossibles à démontrer : leur auteur se couvrirait même de ridicule s’il s’y essayait, on se moquerait de lui à coup sûr et son image en sortirait encore amoindrie. Il est donc inutile et parfois dangereux de faire part de cette conviction profonde qu’on ne peut expliquer.
Malheureusement, cette méfiance, parfois teintée de moqueries, dont l’entourage ne se prive pas, finit par impressionner celui qui ne peut expliquer d’où lui vient ce jugement parfois irréfutable qui s’impose à son esprit.
Ses doutes, si fréquents et facilement déstabilisateurs, ébranlent ses certitudes, il perd toute confiance dans des idées qu’il est bien le seul à avoir, jusqu’à s’en méfier, il ne s’accorde plus aucune légitimité. Pourtant, ce mécanisme qui lui est propre continue à fonctionner de façon imperturbable ; certaines situations seraient nocives ou malsaines, certaines personnes peu dignes de foi en dépit des apparences et même parfois de leur réputation, entreprendre une action donnée serait extrêmement risqué, dangereux peut-être…
Une petite voix continue à murmurer avec obstination ses mises en garde, ou bien, au contraire, ses encouragements à entreprendre une action en dépit des risques qu’elle pourrait présenter, mais celui qui ne veut plus lui porter attention devient sourd à ce murmure, il ne veut rien savoir, il préfère suivre l’avis du plus grand nombre ou bien succomber à des arguments qu’il ressent fallacieux, mais qui offrent toutes les garanties de sécurité, semble-t-il.
Plus tard, quand arrive l’heure des regrets, il n’est plus temps de se reprocher sa méfiance à l’égard de ses propres idées, de tenter de la justifier par des arguments plus dérisoires encore que ceux qui avaient été évoqués pour rendre peu crédible l’opinion qui s’était tout naturellement imposée à l’esprit.
Celui qui a suivi son instinct, sans trop savoir pour quelles raisons d’ailleurs, ne cesse de s’en féliciter ; lui-même s’en étonne encore, il « ne sait pas pourquoi » il a agi de cette façon qui semblait pourtant irréfléchie, absurde et même parfois folle, mais il constate qu’il a eu raison, il ne s’est pas laissé détourner par les avis, généralement péremptoires, de son entourage, accablé par cette détermination opiniâtre inusitée de la part de quelqu’un doutant sans cesse de lui. Jusque-là, il était si facile de le persuader de l’inanité de ses idées, lui-même en était vite convaincu et parfois même un peu honteux d’avoir osé émettre de telles folies dans un moment d’audace inattendu.
Il faut adopter une démarche volontaire pour oser se fier à son intuition sans craindre les sarcasmes, parfois les événements prennent leur temps pour donner raison à l’audacieux original qui avait vu loin et juste. On doit se répéter qu’il est impossible au ressenti de tromper, il puise son essence même dans des racines si profondes qu’elles ne peuvent être totalement comprises et encore moins analysées. Il existe, on doit se fier à lui sans tenter une rationalisation qui ne ferait que restreindre sa portée et atténuer sa rigueur. La logique qui l’a inspiré s’appuie sur tant d’éléments qu’on ne peut les identifier tous alors qu’ils revêtent tous une importance identique. C’est une étourdissante synthèse qui a abouti à la seule conclusion possible : finalement on doit l’admettre sans la discuter.
Vouloir saisir cet enchaînement fulgurant serait comme tenter d’analyser froidement tous les éléments ayant inspiré le peintre d’un chef-d’œuvre qu’on peut admirer sans retenue, c’est tout d’abord son génie propre qui a guidé sa main, sa façon de voir la réalité et ce qui se trouve au-delà et qu’il sait percevoir.
Conseils. On ne doit pas hésiter à se fier à ses intuitions fulgurantes ni se laisser impressionner par les arguments de ceux qui se fient trop à la pensée générale. Il n’y aurait alors jamais eu de découvertes éblouissantes. Dans le courant de l’existence, cette intuition évite bien des errances et bien des déboires.



Un sentiment profond de solitude
Il est courant d’évoquer les difficultés rencontrées par les enfants doués au sein d’un groupe sans que l’on songe à la nécessité de leur ménager des moments de solitude. Plus tard, les personnes douées ont du mal à se situer par rapport à ce sentiment de solitude qui les tourmente et qu’elles ne savent comment gérer. Elles peuvent souffrir de cette solitude parfois imposée, mais elles ont aussi besoin de moments qui leur appartiennent réellement, où elles se sentent véritablement elles-mêmes sans qu’ils soient péniblement volés à une existence trop remplie.
Il est permis de penser que les enfants doués, qui aiment tant rêver et voguer en imagination dans de gaies contrées qu’ils peuplent à leur gré, apprécient cette solitude : ils n’aiment pas être constamment sollicités par toutes sortes d’événements, le plus souvent dépourvus d’intérêt, qui distraient et troublent le cours de leurs pensées.
LE BESOIN DE SOLITUDE EST MAL COMPRIS
Cette solitude paraît parfois pesante à l’entourage : il ne voit pas l’ineffable liberté qu’elle permet et elle est mal interprétée par ceux qui devraient accepter le mode de pensée d’un enfant doué. S’il a le sentiment qu’on le considère avec un peu d’incertitude, voire d’inquiétude, il ne peut plus s’évader en pensée, heureux et détendu, puisque cette échappée ne sera pas comprise comme une petite récréation au milieu de tant de contraintes, mais comme un signe de malaise, d’ennui profond, de désadaptation.
Cette interprétation faussée rend plus aiguë et presque douloureuse la sensation d’une solitude irrémédiable et profonde ; elle serait intérieure, il ne pourra jamais partager avec quiconque les pensées, les émotions, les sentiments qui l’animent quand il se plaît à plonger dans un univers plus chaleureux parce qu’il sait qu’il ne sera pas compris. L’étonnement qu’il suscite déjà signifie bien qu’il est voué à une certaine solitude, pourtant indispensable à sa vie intérieure. Y renoncer serait s’amputer d’une partie essentielle de sa personnalité, il faut alors accepter de mener une vie dont une partie devra rester secrète, parce qu’elle échappe à l’entendement de l’entourage. Il est impensable de se priver de ces moments privilégiés, ce sont eux qui permettent à sa personnalité de se construire pierre par pierre au fil des lectures, des dessins, des rêveries et même parfois de quelques écrits où sa pensée propre peut davantage prendre forme. Cette solitude-là est source de bien des joies, mais elle porte aussi en elle le germe d’une solitude désespérée puisqu’elle ne sera jamais comprise dans toutes ses dimensions par l’entourage qui s’appliquera même, au contraire, à distraire l’enfant de cet isolement qui l’inquiète.

DES MOMENTS DE SOLITUDE INDISPENSABLES
Il s’étonne d’ailleurs d’être le seul à ressentir ce besoin au point de souffrir s’il n’est pas satisfait, il lui semble que tout être humain a besoin d’un espace, même extrêmement réduit, où il peut se retrouver sans devoir se plier à des obligations, ni satisfaire à des exigences imposées et sans intérêt. Le partager demande de sa part quantité de compromis, de sacrifices, de renoncements, toute démarche dont on peut espérer qu’elle forgera son caractère puisqu’il lui a fallu accepter des contraintes et des frustrations. Convenablement dosées, en effet, elles forgent le caractère en lui apprenant à s’adapter plus rapidement à des situations inhabituelles : il a bien fallu accepter les maladresses d’un cadet ou le sentiment d’irrémédiable supériorité d’un aîné. D’anciennes études démontraient que les aînés avaient un niveau intellectuel statistiquement plus élevé que leurs cadets, à la mesure des sacrifices qu’ils avaient dû accepter. La solitude, devenue plus rare, était alors d’autant plus douce et appréciable, elle offrait un goût inimitable, celui d’une liberté dont le manque était bien plus douloureux qu’on ne l’imaginait.

LA SOLITUDE NON CHOISIE DEVIENT UN LOURD FARDEAU
En revanche, elle devient absolument insupportable lorsqu’elle est imposée et qu’il n’y a plus le choix, parce que les autres enfants se détournent de celui qui ne leur ressemble pas complètement.

SE CONTRAINDRE POUR NE PAS ALARMER SON ENTOURAGE
Parfois, pour ne pas aggraver cette situation, d’autant plus pénible qu’elle inquiète de plus en plus ses parents démunis, l’enfant doué se force à ressembler aux autres, il déforme son langage, il fait semblant, il se contraint globalement en adoptant l’état d’esprit d’un individu que les circonstances obligent à porter un costume qui ne lui va pas du tout, qui le serre et l’empêche de respirer, mais il n’a pas le choix.
L’impression de solitude, cette fois la pire qui soit, devient plus forte encore. Il semblerait que l’effort démesuré pour éviter de se différencier ne tarde pas à épuiser celui qui s’est lancé dans une démarche qu’il pensait anodine : on se déguise, puis, de retour chez soi, on reprend ses habitudes et tout va bien. Au-dehors, celui qui a fourni le costume, parce que c’était son devoir, est content, il a bien aidé cet enfant en le réprimandant pour chaque manifestation d’une personnalité trop affirmée pour son âge, donc fausse et empruntée ou copiée, il a réussi à modeler un enfant appliqué, zélé et nettement moins remuant qu’au début de l’année et moins rêveur aussi.
L’enfant doué s’est efforcé de refouler au plus loin ce besoin de solitude qui finissait par l’inquiéter et même lui faire peur. Si on lui demande s’il fait des cauchemars, il répond, comme tous les enfants, qu’il en faisait « avant », quand il était plus jeune, et que maintenant c’est fini. Pourtant il sait qu’il est bien utile d’apprivoiser en imagination les monstres qui hantent les cauchemars. Sinon, comment et à quel moment s’en défaire ?

LA NÉCESSITÉ DE RECHERCHER LA SOLITUDE AVEC DISCRÉTION
Il préfère ne pas prêter l’oreille aux murmures qui lui rappellent combien il est agréable de laisser son imagination se promener dans des pays imaginaires, d’évoquer des héros fantastiques et de vivre des aventures étourdissantes, mais sans pouvoir en parler à personne, pour éviter de voir une lueur de perplexité dans l’œil de son interlocuteur. Même dans une rédaction, il est plus prudent de ne pas se laisser aller : soit on pensera qu’il n’est pas l’auteur de la rédaction, soit on le considérera avec méfiance en se demandant où il a bien pu trouver ces idées, quelles sont ses lectures et qui sont ses amis en dehors de l’école.
Cette fois la solitude serait celle de l’écrivain s’adressant à un public qui ne s’attend pas à ce genre de littérature : il s’apprêtait à entendre une douce mélodie évoquant la forêt en automne et il est pris dans la tourmente d’une bataille dans un lointain astéroïde entre individus plus ou moins humains.
Il apparaît bien que, plus que jamais, les enfants doués ont besoin de se retrouver entre eux : alors, la bataille devient une épopée en douze chants et les auteurs en sont enchantés.
Conseils. Il est préférable de ne pas s’étonner du besoin très marqué de solitude d’un enfant doué, il est même souhaitable de lui ménager des moments où il pourra laisser son esprit vagabonder sans contrainte et sans avoir besoin de se justifier. On peut comprendre aussi qu’il n’a pas obligatoirement envie de jouer avec d’autres enfants : il est alors obligé de fournir un effort considérable pour paraître s’amuser. Dans tous les cas, il est bon de tenter de trouver des enfants qui lui ressemblent, ne serait-ce que de temps à autre, si les conditions de ces rencontres sont difficiles.




L’audace intellectuelle des enfants doués
On le répète inlassablement : l’audace intellectuelle constitue une des caractéristiques les plus spécifiques des personnes douées, elle est tout aussi inlassablement considérée avec étonnement par l’entourage.
Le recours à la fiction peut servir de support au cheminement de l’esprit, quand il déroule un fil ténu, mais suffisamment solide pour rester ferme durant la formation hasardeuse d’idées originales, émergeant dans la conscience, en écho à la sagesse propre aux enfants doués qui élaborent lentement, de façon construite et maîtrisée, des idées peu communes chez des enfants si jeunes. C’est peut-être pour cette raison qu’ils avancent comme à tâtons sur des chemins peu explorés, et certainement pas par des enfants de leur âge.
UNE AUDACE NOURRIE DE RÉFLEXION
C’est cette audace intellectuelle qui doit être reconnue comme telle, encouragée et soutenue. Elle est plus discrète dans son expression que les extravagances désordonnées qui accablent leur éventuel auditeur, elle vient de très loin, formée d’idées propres jaillies à la suite d’une réflexion personnelle profonde parce que l’enfant doué ne cesse de se poser des questions, il ne les énonce pas toujours à voix haute, d’autant plus qu’il a bien compris qu’il embarrassait parfois ses parents, mais il ne peut pas s’empêcher de réfléchir, cette démarche constitue le propre de sa nature.
Certes, il aimerait acquérir assez de connaissances pour comprendre en profondeur les événements, même inattendus, qui surviennent dans son entourage proche ou plus lointain. Il lui faudra du temps pour accepter de s’en tenir à un savoir réduit, forcément incomplet, parcellaire, ne lui procurant qu’un aperçu étriqué, insuffisant, incapable de combler ses aspirations.

UN VAGABONDAGE EN PENSÉE SANS LIMITE
S’il paraît s’en contenter, puisqu’il n’a pas le choix et qu’il ne va pas lasser son entourage par des questions sans réponses connues à ce jour, l’enfant doué ne va pas s’interdire pour autant de vagabonder en esprit en poussant ses explorations intellectuelles au plus loin, aux confins du fantastique parfois, puisqu’il s’agit d’élaborations qui, par nature, n’ont aucune limite à respecter.
C’est alors qu’apparaît cette audace intellectuelle propre aux personnes douées, et qu’il ne faut pas brider, ni dévaloriser, ni dénigrer, ni considérer comme aussi négligeable qu’un caprice d’enfant qui s’ennuie.
Ces enfants, qui trépignent d’impatience face à la pauvreté désespérante des savoirs qu’on leur permet de découvrir, rêvent de lancer au plus loin ces précieux fils qui les guideront ensuite vers des territoires encore inexplorés, mais accessibles à la pensée humaine si elle se fie à son imagination.
Une audace aussi précieuse doit être épaulée en se gardant bien de la confondre avec les fruits éphémères d’une imagination débridée et chaotique. Au contraire, l’enfant doué approfondit une réflexion inusitée et la nourrit d’idées originales. On est très loin des fantaisies folles dictées par l’absurde et qu’il ne faut pas trop admirer : ce sont des bulles vite éclatées et qui ne laissent aucune trace.

LA PENSÉE RÉFLÉCHIE PEUT ALLER AU PLUS LOIN
Quand l’enfant progresse pas à pas, guidé par sa raison, sa logique, son intense curiosité intellectuelle et surtout par sa prodigieuse faculté pour capter les phrases énoncées autour de lui, les commentaires d’un événement et la portée de ces événements eux-mêmes, il peut aborder des rivages peu connus. Il ne s’est pas encombré d’idées toutes faites, il ne sait pas encore se tenir dans les limites des idées correctes, il est convaincu que la pensée réfléchie et rigoureuse alliée à l’imagination peut explorer tous les domaines.

UNE PRÉPARATION TRÈS ÉLABORÉE
Ceux qu’on considère comme des aventuriers, parce qu’ils n’hésitent pas à aller au-delà de leurs limites quand ils abordent des sommets vertigineux en se passant d’oxygène ou bien quand ils entreprennent un périple extravagant avec un moyen de transport bien fragile et aléatoire pour une telle distance ont minutieusement préparé leur entreprise qu’on qualifierait volontiers de démente. Ils ont tout prévu, ils ne se fient pas du tout au hasard et ils se sont entraînés comme des athlètes de haut niveau.
Cette audace qu’on admire est intellectuelle avant d’être physique, elle a permis de concevoir cette entreprise et d’envisager tous les aléas qu’il faudra peut-être affronter.
Ces aventuriers de l’extrême sont forcément doués : ils possèdent la force mentale des personnes douées et ils savent prévoir les embûches qu’il leur faudra surmonter.
Il n’est pas sûr que leurs parents se félicitent d’avoir favorisé cette audace qui les fait trembler pour la vie de leur enfant, mais peut-être auraient-ils aimé concrétiser, eux aussi, les rêves de leur enfance et se réjouissent-ils de voir que ce courant ne s’est pas éteint ni perdu. Leur frayeur réelle, justifiée, constante, se mêle à la satisfaction d’avoir permis à leur enfant de réaliser ce qui pouvait être considéré comme un désir enfantin de pouvoirs magiques.
On pourrait imaginer que le plus important est le courage physique, puisque ces audacieux jouent leur vie et sont à la merci d’un incident, imprévisible en dépit de la minutieuse préparation. En réalité, tout dépend de la force de caractère qui les anime.

UN ÉLAN IRRÉPRESSIBLE, MAIS MAÎTRISÉ
L’audace intellectuelle ouvre la voie aux comportements les plus inattendus. On ne pense pas spontanément que le goût du défi poussé à l’extrême va inciter les personnes douées à entreprendre des actions insensées : ce n’est pas pour la gloire, qui vient parfois par surcroît, ni pour l’argent, excepté s’il est ensuite consacré à une cause noble ou généreuse, mais parce qu’elles n’auraient pas pu agir différemment. L’élan qui les pousse est trop violent, elles se trahiraient elles-mêmes d’une façon inconcevable pour elles si elles abandonnaient au premier obstacle ou bien en suivant les conseils de prudence dispensés par un environnement protecteur et timoré.
Ce ne sont pas les enfants casse-cou qui se mettent constamment en danger qui deviendront des aventuriers réfléchis et maîtrisés, mais ceux qui ont su inventer des récits bien construits et haletants : s’ils ne deviennent pas romanciers, ils vivent dans la réalité les fruits de leur imagination, mais souvent ils alternent les deux activités pour le plus grand bonheur de leurs admirateurs qui ont vécu par procuration des aventures insensées et qui savourent une lecture nourrie de toutes ces expériences.
Conseils. Ne pas s’effrayer de voir son enfant s’engager si tôt dans des chemins rarement empruntés par ses camarades. Lui assurer qu’on sera à ses côtés s’il entreprend une action inusitée, mais lui rappeler l’importance essentielle de la rigueur dans l’organisation de toute activité quelle qu’elle soit.



La force intérieure des personnes douées
On aurait tendance à négliger cette caractéristique, pourtant essentielle, des personnes douées tant on peine à imaginer qu’elle puisse s’accorder avec une trop grande sensibilité. Elles-mêmes l’ignorent alors qu’elles l’utilisent tout naturellement. On s’étonne que des personnes prises dans des orages insensés parviennent à se reprendre et on se demande d’où elles tirent cette énergie et cette capacité à discerner la minuscule amorce de chemin les guidant vers cette renaissance.
LA FORCE INTÉRIEURE FACE AU HARCÈLEMENT
Les enfants doués sont encore mal aguerris, ils cèdent plus vite aux coups du sort. Un enfant doué harcelé commence par chercher les raisons de cette persécution. Plus que les autres encore, il ne peut pas imaginer le mal pur puisque lui-même serait bien incapable d’en faire ; si la raison logique lui échappe, c’est qu’il ne cherche pas dans la bonne direction, preuve supplémentaire de sa nullité. Pris dans cette spirale, il ne sait plus se défendre, il donne raison à ses persécuteurs, il ne vaut rien, il peut disparaître, ce ne sera pas une grande perte, personne ne le regrettera, il laissera une trace trop légère pour qu’elle marque le souvenir de quiconque.
Il est impératif de le sortir de cet engrenage en lui expliquant de façon rationnelle que le mal existe, qu’il l’a rencontré un peu tôt en son jeune âge et que cette agressivité malfaisante dont il est l’objet ne repose sur rien de concret pour qu’il commence à retrouver son énergie : sa force était toute prête à rejaillir pour le guider vers tout ce qui alimente son goût pour la connaissance, la beauté et l’amitié choisie.
Les enfants se reconstruisent vite grâce à leur vitalité, et cette reconstruction est encore plus solide quand elle a dû s’opérer dans l’urgence et la nécessité au contact d’une réalité qui ne les a pas ménagés. Certes ils gardent à jamais des traces de ces attaques, ces marques sont toujours aussi vives, une fois adultes ils évoquent ces moments très tôt dans l’échange, toujours avec le même frisson d’effroi au souvenir de ces blessures, mais, en contrepartie, ces enfants sont désormais moins crédules, ils ont découvert la perfidie insondable de certains, ils ont appris à ne plus croire que les autres sont comme eux, ils retrouvent leur force et savent l’entraîner.
Dans de telles situations, le rôle des parents est essentiel, mais les enfants doués tiennent à les ménager et pensent qu’ils doivent régler leurs problèmes eux-mêmes ; peut-être leurs parents seraient-ils atterrés en découvrant la faiblesse et la nullité de leur enfant qu’ils croyaient agile et doué. Pourtant, au moindre soupçon, il convient que les parents réagissent, même contre la volonté de leur enfant.

UNE IMAGE TROP FLOUE DE SOI-MÊME FREINE PARFOIS L’EXPRESSION DE CETTE FORCE
On ne doit pas oublier que les personnes douées, enfants et adultes, n’ont pas une image très précise d’elles-mêmes : elles se sentent différentes, il n’y a pas d’identification possible, elles errent sans modèle, ou alors elles prennent comme modèle des héros de légende, difficiles à égaler. Même si elles ne se reconnaissent pas dans l’image qu’on leur renvoie, elles ne savent pas ce qu’elles doivent mettre à cette place : de toute façon, elles se sentent bien inférieures à leurs rêves.
Parfois le poids des attaques est tel qu’il ne laisse pas s’exprimer cette force intérieure, mais elle ne peut disparaître, elle fait partie de l’essence même des personnes douées. Ce serait par une sorte d’alchimie inconnue et secrète, dont la nature échappe à toute description, que cette force s’est élaborée à l’insu de celui qui la possède. Le plus souvent, il l’ignore, mais il en perçoit les effets, sans savoir comment il a pu, dans des circonstances exceptionnelles, réagir avec cette vivacité et de façon tellement adaptée, et surtout comment il parvient à se préserver face à des attaques et à se reprendre quand elles ont été particulièrement agressives.

MALGRÉ LES BLESSURES CETTE FORCE IMPRIME SON ÉLAN
Sur le moment, sa sensibilité lui a fait ressentir une blessure presque mortelle, mais cette force le guide pour qu’il puisse continuer sa route, avec cette douleur qui s’estompera peu à peu.
C’est grâce à elle que les enfants peuvent continuer à bien travailler en classe, à faire à peu près bonne figure et à tenter de protéger leurs parents le plus longtemps possible. Plus tard, ils sauront déceler les prémices d’éventuelles attaques et s’en prémunir, en dépit de leur croyance, car c’est presque du domaine de la croyance, que tout le monde est comme eux : incapable de faire du mal, surtout sans raison. Cette naïveté paradoxale se teinte désormais d’un certain réalisme, mais il n’est pas très naturel ni très spontané. Le souci de se préserver, amplifié par cette force qui combat sans relâche pour conduire celui qu’elle anime vers un accomplissement réellement satisfaisant de lui-même, s’allie à cette force pour l’amener à se dépasser.
Elle vient du plus profond de soi, sa source est indécelable, on lui donne différents noms, mais il faut savoir qu’elle est propre aux personnes douées, animées par la même intensité que celle qui leur fait vivre pleinement, et parfois de façon exagérément amplifiée, les événements de leur vie. C’est un des aspects de leur personnalité qui contribue à la singularité de cette force.

LA FORCE AU QUOTIDIEN
Cette force s’exprime aussi au quotidien : elle est plus manifeste dans les moments difficiles, quand il faut lutter contre la maladie par exemple, et qu’on la trouve alors admirable, mais dans le courant ordinaire, elle insuffle une énergie souvent créatrice. Ainsi, ces enfants qu’on ne pousse pas particulièrement, mais qui ne veulent pas renoncer à une activité passionnante, souvent artistique ou sportive. On s’inquiète pour eux, on s’étonne, on soupçonne les parents d’être trop exigeants, tandis qu’ils ne savent, en réalité, comment freiner cette énergie. Ces enfants apprivoisent cette force, sans en être conscients, ils lui font subir un entraînement, mais cette vigueur peut s’exprimer dans une créativité originale, elle ne se traduit pas forcément en activités dûment répertoriées comme telles. La vigueur est dans le choix du sujet abordé, dans la façon de le traiter et de mener au plus loin un raisonnement d’une rigueur absolue, dans la persévérance à travailler quand il s’agit de poèmes, de romans, de bandes dessinées, de musique, d’œuvres artistiques en général, toute création que l’on tire du plus profond de soi…
Plus tard, ils montreront des talents d’organisateurs, ils défendront des causes qui leur tiennent à cœur avec rigueur et efficacité, ils seront à l’origine d’élans novateurs. Ils n’auront pas refréné l’élan premier, rendu plus efficace par la connaissance acquise, l’expérience, une maîtrise plus grande de leurs qualités. On admirera leur vitalité.
Sans les porteurs de cette force, les initiatives seraient plus pauvres, moins généreuses, les héros représentant des modèles à suivre moins nombreux, l’existence de tous plus terne.
Conseils. Il est bon de prendre conscience de l’existence de cette force pour l’utiliser en cas de nécessité. Elle est encore vacillante chez les enfants, aussi est-il préférable de les aider à dépasser un moment difficile afin qu’ils n’en gardent pas de traces trop douloureusement vives : elles pourraient être réactivées si une situation similaire survenait à l’âge adulte alors qu’ils sont restés fragiles. On ne doit pas hésiter à recourir à des techniques telles que l’EMDR1 par exemple.




Le courage des personnes douées
Ce sont les adultes, découvrant leur don et revoyant leur enfance avec cet éclairage spécifique, qui se rendent compte, dans le même temps, qu’il leur a souvent fallu beaucoup de courage pour affronter certaines situations et certaines périodes de leur vie sans en être trop meurtris ou, du moins, en ne laissant pas leurs meurtrissures entraver leur marche : ils ont pu alors continuer à se forger cette personnalité qu’on leur connaît. Le courage en fait partie, même s’il n’est pas identifié comme tel.
LE COURAGE DE RESTER FIDÈLE À SOI-MÊME MALGRÉ LES CONTRAINTES
Il a fallu du courage pour rester fidèle à soi-même, sans se laisser aller à la tentation, à bien y réfléchir mortelle dans leur cas, de copier ses réactions sur celles des autres, simplement pour éviter de se faire remarquer. Leurs tentatives pour paraître conformes à l’image d’un enfant de leur âge ne donnaient pas longtemps le change, comme un masque mal ajusté qu’il faudrait sans cesse remettre en place.
Dès la maternelle, on doit se conformer à un mode d’emploi tout fait, avec les siestes qu’on doit subir, les activités qu’on doit aimer et, très vite, le nombre de copains qu’il faut afficher. Depuis quelques années, il est de bon ton d’avoir un « amoureux » ou une « amoureuse ». Tout le monde s’attendrit d’autant plus facilement que les prénoms des jeunes enfants sont maintenant souvent d’un romantisme affirmé. Il est alors relativement facile de donner des gages de conformisme, à la condition, toutefois, qu’il y ait des interlocuteurs possibles. Pour un enfant doué, il est pénible d’être le seul à pouvoir mener une conversation normale et sensée.
Ensuite, les classes se succèdent, semblables et monotones, l’enfant doué a besoin de courage pour supporter cet inlassable recommencement, du moins c’est ainsi qu’il vit l’enseignement, répétitif à n’en plus pouvoir. Il amasse consciencieusement les bribes des informations nouvelles, parcimonieusement dispensées, pour se constituer un ensemble cohérent, plus facile à retenir.

LA POSITION DANGEREUSE DU BON ÉLÈVE
Dans certaines circonstances, le courage est nécessaire pour être un bon élève, attentif et souvent en tête de classe. C’est parfois une position dangereuse qui expose à des sentiments nocifs et destructeurs comme la jalousie, voire la haine, et de plus en plus souvent, leur conséquence directe : le funeste harcèlement.
L’enfant doué tient à tracer sa route : surtout s’il est le premier de sa lignée familiale à en avoir la possibilité, il sait que les connaissances sont indispensables, même quand elles sont trop superficielles ; au moins elles indiquent une direction, elles ouvrent une porte qui aurait pu rester ignorée, il ne reste qu’à suivre la piste ainsi amorcée pour approfondir son savoir.
Qu’importe si ces domaines sont austères, c’est le courage, soutenu par la curiosité d’esprit, qui guide l’enfant doué, alors que ses camarades sont vite rebutés par des savoirs trop ardus. Parfois, il se demande ce qui le pousse à rechercher la difficulté : il aime l’affronter et la vaincre au lieu de s’en plaindre. Se mettre à l’épreuve ne l’effraie pas, il s’y prépare minutieusement sans se contenter de compter sur la chance.

SUIVRE SA ROUTE SOUVENT EN SOLITAIRE
Finalement, il faut du courage pour continuer sa route, trop souvent en solitaire, parce qu’il est rare de trouver quelqu’un qui marche au même pas, dans quelque situation que ce soit.
Quand l’occasion se présente, on la saisit, mais parfois il ne suffit pas de marcher au même pas, il est préférable que la direction soit la même. Le courage consiste alors à mettre un terme à cet attelage qui ne peut durer longtemps sans verser, comme nombre de couples en ont l’amère expérience. On peut retrouver un ami d’enfance, mais l’adolescent consterné découvre qu’ils ont pris chacun une orientation différente, tout ce qui les rapprochait s’est effacé, restent seulement les différences, négligeables à l’époque, rédhibitoires maintenant.
Fier, déterminé, faisant parfois figure d’original, et surtout difficile à comprendre, mais possédant aussi un attrait indéfinissable, dont il n’est pas du tout conscient, l’enfant doué resté fidèle à lui-même devient un adulte qui surprend toujours son entourage : il lui est difficile, presque impossible, de se conformer à des injonctions implicites ou explicites lorsqu’elles ne lui semblent pas adaptées ni justifiées.
Quand on se bat pour concrétiser un rêve d’accomplissement, on n’a pas le sentiment d’être particulièrement courageux, on rassemble ses forces et on agit en s’appuyant sur elles. C’est avec le recul, lorsqu’on revoit en esprit cette période où il fallait se battre, qu’on se demande d’où on tirait cette force qui n’a jamais déserté : dans l’action tout paraissait naturel.
Cet élan qui pousse à aller de l’avant sans se laisser aller au découragement peut commencer très jeune. Parfois, des changements de ville, de pays ou simplement d’établissements scolaires avec un environnement social totalement différent exigent un effort intense d’adaptation, dont l’entourage n’a pas forcément conscience : les enfants s’adaptent vite, c’est bien connu, même quand ils changent de civilisation, ou ce qui leur semble tel, tant tout est différent.

LE COURAGE DE NE PAS TRAHIR SES IDÉAUX, MÊME SI LE PRIX EST ÉLEVÉ
La force de caractère s’est exercée, elle devient nécessaire dans certaines circonstances de la vie adulte : il arrive que l’employé d’une entreprise ne soit plus du tout d’accord avec la politique de celle-ci, elle choque sa conception du travail, mais il est bien payé et sa situation est stable. Simplement il lui est impossible de rester dans ces conditions. Les personnes douées ont un besoin vital de cohérence et d’harmonie. Rester dans une entreprise dont on désapprouve les méthodes est, en fait, impossible, on ne peut pas se trahir soi-même. Celui qui peut se passer d’un confort matériel assuré préfère ne pas se trahir, il n’hésite même pas, la conduite à tenir pour rester cohérent s’impose d’elle-même alors que les conséquences peuvent être catastrophiques, mais il lui est impossible de laisser penser qu’il est en accord avec certaines décisions, ce n’est pas uniquement du courage, même si une telle décision y ressemble, c’est une incapacité fondamentale : tout simplement, il ne peut pas sembler cautionner par son attitude une politique qui le heurte, et pourtant l’inconfort qu’il a alors choisi est parfois très difficile à supporter. Des burn-out peuvent trouver ici une explication.
Conseils. Il est bon de rester attentif aux réactions des enfants en société, ils montrent déjà leur façon de concevoir la route qu’ils choisiront de tracer : on ne doit pas confondre rigidité et fidélité à soi-même. Trop de concessions étouffent la personnalité propre.




La notion de justice chez l’enfant doué
On se plaît à répéter que les enfants doués ont très tôt le sens de la justice ou, pour être plus précis, qu’ils réagissent vivement à l’injustice. Ce serait une caractéristique perdue parmi toutes les autres telles que la curiosité d’esprit ou une sensibilité trop vive, et on ne s’attarde pas sur cet aspect de leur personnalité : ses conséquences sont le plus souvent négligeables et tout est toujours tellement compliqué avec ces enfants qu’on ne va pas donner trop d’importance à cette qualité discrète, perdue parmi des traits caractéristiques bien plus problématiques. On la mentionne par souci d’être le plus précis et exhaustif possible.
L’ENFANT DOUÉ NE PEUT PAS SE CONTENTER D’UNE SITUATION FLOUE
Pourtant, elle se rattache à l’élément essentiel de son être : le besoin de cohérence, impératif pour lui. Tout ce qui ne s’insère pas dans un tout cohérent quel que soit le domaine abordé, ne convient pas : il faut alors rechercher pourquoi un fait ne s’accorde pas avec les autres et, par la suite, comment agir pour que tout rentre dans l’ordre. C’est une démarche naturelle pour un enfant doué qui ne peut se contenter d’une situation floue, surtout si elle lèse des protagonistes.
Essentiellement préoccupés par la recherche d’harmonie, les enfants doués supportent mal sa destruction, souvent gratuite, injustifiée, et l’injustice rompt dramatiquement l’harmonie d’un ensemble. Elle interdit sa cohésion. Ce manque est presque douloureux, comme le serait un accord malencontreux persistant dans une symphonie pour l’oreille exercée d’un musicien. Elle le bouleverse profondément tandis que les auditeurs ordinaires le remarquent, tressautent, mais ne restent pas si longtemps écorchés.

RÉAGIR À L’INJUSTICE À L’ÉCOLE
L’injustice leur est proprement insupportable, ce qui les conduit à se mettre dans des situations impossibles en classe, quand ils réagissent exagérément, du moins aux yeux des adultes, à une décision qu’ils considèrent injuste. Une classe tout entière sanctionnée par la faute de quelques-uns les met hors d’eux et ils le font savoir s’ils n’ont pas peur d’affronter les adultes, avec les retombées négatives que cette révolte va entraîner, ou bien ils en concluent que les adultes se trompent, qu’on ne peut pas leur faire confiance et que leurs décisions n’ont pas de valeur, elles ne marquent pas la loi comme on s’y attendrait et ils en restent à cette constatation.

LE DÉSIR D’INDIQUER LA BONNE ROUTE AUX ADULTES ÉGARÉS
Ceux qui se rebellent ne prennent pas le temps de se poser ces questions, ils sont pressés de rétablir l’ordre et la justice : les adultes ont commis une erreur, ils ont été mal informés, ou distraits, ou préoccupés par d’autres problèmes plus graves, il faut les aider à revenir dans le droit fil de la justice. Les enfants s’imaginent un peu trop longtemps que les adultes ne se trompent pas et, s’ils commettent une erreur, ils auraient une bonne excuse : il suffirait alors de leur indiquer la voie juste. Il leur faut quelques années de plus pour comprendre que des adultes peuvent persévérer dans une fausse voie par entêtement, mauvaise foi ou par un aveuglement persistant. Ils ne recherchent pas l’équilibre ni l’éclairage que procure la recherche de la vérité, ils se contentent d’une approche superficielle, pensant qu’elle sera suffisante et qu’il serait trop fastidieux de tenter d’aller plus avant dans la compréhension d’une situation. Ils ne veulent pas s’embarrasser de détails, sans intérêt à leurs yeux.
Une telle attitude révolte l’enfant doué qui recherche justement la vision la plus claire, précise, et aussi complète d’une situation, pour s’en forger l’image la plus juste possible. Il lui paraît impensable que les adultes ne suivent pas cette démarche évidente. Lorsqu’un enfant doué rencontre un adulte qui agit de cette façon rationnelle, il lui voue une admiration absolue et lui témoignera une fidélité sans faille. Ce peut être un professeur, un éducateur, un ami de la famille, toute personne qui lui prouve qu’il n’est pas le seul à estimer inconcevable de ne pas favoriser la recherche de tous les éléments qui permettront à la justice de s’exercer sans rien laisser dans l’ombre.

LA RÉVOLTE CONTRE L’INJUSTICE À L’ORIGINE DE BIEN DES VOCATIONS
Ils ont vite compris que la justice était souvent malmenée et qu’ils étaient peu nombreux à souffrir de ces mauvais traitements. Des vocations trouvent leur origine dans ce constat lucide et précoce – pour une fois ce mot de « précoce » tant décrié est bien adapté à la situation. Il leur faudra rétablir l’ordre puisqu’il semble que cette notion est si peu respectée et ils pensent leur voie toute tracée, sans imaginer un seul instant qu’ils risquent de s’épuiser en route.

ET QU’IMPORTE LE DANGER
Être un preux chevalier guerroyant inlassablement pour rétablir la justice est exténuant et souvent décevant. Ils ne savent pas encore que ce goût pour la vérité peut les mettre gravement en danger. Adultes et plongés dans la société, ils s’insurgent, parfois trop bruyamment, contre des pratiques qui les choquent. Au mieux, ils perdent leur travail et ont du mal à en retrouver dans le même domaine, mais le plus souvent ceux qu’une manœuvre a révoltés n’ont pas envie de se retrouver dans une situation identique, ils envisagent donc une reconversion vers un univers moins féroce dans ses stratégies commerciales, ou autres.
Ceux qui ne veulent pas se dérober et qui se pensent peut-être même chargés d’une mission, tels les lanceurs d’alerte, paient parfois le prix fort parce qu’ils se sont trop ouvertement exposés, ils se sont mis en danger et se retrouvent curieusement bien seuls dans la position périlleuse qu’ils ont adoptée : ils pensaient qu’ils ne pouvaient pas agir différemment, ils ne voulaient pas se trahir eux-mêmes, ni se dérober ni se compromettre, ils ont suivi la seule route qui leur semblait possible. Il n’y avait pas d’autres choix pour eux.
Il est évidemment délicat de tenter de modérer l’indignation d’un enfant face à une situation effectivement faussée, il s’insurgerait contre des adultes qui semblent l’accepter et il serait gravement déçu si ces adultes ne réagissaient pas, sans imaginer un instant qu’une réaction trop vive pourrait les mettre en danger dans certains cas, que les adultes identifient, mais qu’il est difficile d’expliquer à un enfant.
Les très jeunes enfants savent bien répéter « ce n’est pas juste », par exemple quand ils sont punis pour avoir trop vivement réagi à une agression de la part d’un frère ou d’une sœur réglant sournoisement d’interminables contentieux. Ils en gardent longtemps le souvenir et plus longtemps encore d’infimes traces.
Il est alors souhaitable de se montrer vigilant dans cette configuration.
On voit bien que cette caractéristique, négligemment citée dans l’« inventaire » des spécificités des enfants doués est d’une grande importance, on ne doit pas l’ignorer.
Conseils. Il est préférable de garder en tête l’importance de cette notion de justice pour un enfant doué puisqu’elle oriente parfois sa vie entière. On évitera de se montrer amer, désabusé, résigné ou enclin à un humour noir dont les jeunes enfants ne saisissent pas toujours le sel. Pour le rassurer, on lui parle des professions consacrées à la défense de la justice.




La curiosité des enfants doués
Longtemps, les enfants doués étaient surtout caractérisés par leur habitude de poser sans cesse des questions portant sur les sujets les plus divers. Ils s’appliquaient ensuite à cacher leur déception en découvrant l’ignorance abyssale de leurs parents. Ils auraient pensé que les grandes personnes, après tant d’années de vie, connaîtraient tout de la marche de l’univers, des grandes lois de la physique, de la vie des plantes, des animaux et des mystères du corps humain, entre autres.
Les parents ont pu respirer sitôt que l’enfant curieux a su utiliser Internet, avec le risque de l’excès : trop de connaissances embrouillent l’esprit, surtout quand il est en formation.
Les enfants doués, plus que les autres encore, font preuve d’une capacité inconcevable à assimiler les données les plus diverses : parfois les parents se demandent comment cet enfant qui partage leur vie peut connaître des mots qu’ils n’ont jamais employés alors qu’il ne sait pas encore lire.
ASSIMILER LES CONNAISSANCES DE FAÇON ORGANISÉE
Ce savoir qu’il accumule comme on tisse avec soin une tapisserie destinée à être la plus grande et la plus dense possible va lui permettre de se faire une idée du monde où il vit, avec toutes ses composantes, dont il se doute très vite qu’elles sont infinies puisqu’on en découvre chaque jour de nouvelles, il l’a aussitôt compris. Raison de plus pour ne pas traîner dans la découverte des connaissances déjà connues.

ÊTRE CONSIDÉRÉ COMME UN INTERLOCUTEUR VALABLE
C’est une démarche d’esprit qui lui est naturelle : s’il veut converser agréablement avec des enfants plus grands ou des adultes, il convient qu’il tienne son rôle d’interlocuteur avec un minimum de connaissances. Il n’a pas du tout envie de tenir celui d’un éternel ignorant, peut-être un peu benêt, obligeant les participants à vérifier sans cesse s’il a bien compris le sujet de la conversation et les mots utilisés.
Ce rôle l’insupporte d’autant plus que sa finesse lui inspire très vite des remarques d’une pertinence sans faille.

LE DÉBUT D’UN LONG MALENTENDU
En fait, il n’y a pas grand mérite, ces idées lui viennent d’elles-mêmes à l’esprit, elles lui apparaissent avec une évidence qu’on ne devrait pas chercher à discuter. Ce n’est d’ailleurs que le début d’échanges impossibles qui marqueront souvent ses relations : on ne peut pas imaginer tant de sagacité chez un si jeune enfant. Les jeunes enfants doués partagent ce privilège avec les trop jolies femmes : on n’attend pas de leur part une remarque judicieuse ou une idée lumineuse, il faut laisser cet apanage aux gens rassis, qui se montrent alors bien jaloux des privilèges qu’ils s’attribuent.
Ces manifestations d’une sagacité hors norme ne troublent pas l’enfant doué et curieux, pour lui l’essentiel est de pouvoir se former une image cohérente du monde qui l’entoure et d’organiser les connaissances qu’il acquiert de façon assez ordonnée pour les retrouver ensuite au moment opportun et les enrichir avec méthode.
Tous les moyens lui sont bons : il écoute les conversations des adultes, persuadés qu’il ne comprend rien, il entend la radio, la télévision, mais, surtout, il sait déjà procéder à des synthèses, ou, du moins, à ce qui y ressemble fort, de toutes les données apprises de cette façon désordonnée et hasardeuse pour préserver la cohérence de l’ensemble.

L’ACQUISITION ORGANISÉE DES CONNAISSANCES
On ne doit jamais oublier les maîtres mots qui président au développement des enfants doués : cohérence et harmonie, qui sont deux approches complémentaires d’une même notion ; il ne doit pas y avoir de rupture ou de faille, quel que soit le domaine abordé, mais pour beaucoup une incohérence n’apparaît pas forcément de façon aveuglante, alors qu’elle est impossible à admettre pour un enfant doué.
C’est grâce à cet esprit si bien organisé qu’il peut acquérir tant de connaissances : son attention est en éveil, presque comme malgré lui, il capte alors de façon naturelle les notions, les idées et surtout les noms des objets ou des événements, ensuite il ordonne.
On pourrait s’étonner de tant de méthode chez un enfant qui peut être complètement désordonné quand il s’agit de ranger ses jouets par exemple. Il connaît dans l’ordre le nom des planètes, mais il ne sait pas comment organiser le rangement de ses peluches chéries, chacune ayant sa personnalité et son histoire propres, ou de ses petites voitures aux caractéristiques bien définies.
Si un sujet l’intéresse particulièrement, il s’applique à tout en savoir. Plus tard, quand il saura lire des mots compliqués sans en être rebuté, bien au contraire, il sera enchanté de se familiariser de la sorte avec des racines grecques ou latines, il pourra pousser au plus loin l’exploration dudit sujet et en devenir un spécialiste incontesté.

SE PRÉPARER À LA RECHERCHE
En réalité, pour lui il s’agissait d’une sorte de jeu, d’un défi à relever, d’un exercice préparatoire à d’autres recherches plus élaborées. Ainsi entraîné, il pourra plus facilement approfondir un sujet, sa curiosité bien exercée ne laissera pas passer des détails que d’autres négligeront et il saura procéder à des synthèses novatrices parce qu’il aura remarqué que des faits identiques peuvent mener à de conclusions totalement opposées selon la personnalité de celui qui mène la recherche. L’enfant doué, qui se voit déjà avancer avec hardiesse mais aussi prudence sur des chemins peu connus, prend tout naturellement la résolution de ne pas se laisser influencer par les idées dominantes au moment où il entreprendra un parcours original. Il a compris que ceux qui se soumettent aux idées en vogue sont vite considérés comme marqués par leur époque, puis dépassés, et enfin dans l’erreur absolue.
D’avoir tant appris si tôt, il sait que seule une pensée originale tient malgré le temps qui passe. Alors ne perdons pas de temps, posons des questions, menons des enquêtes, accumulons les connaissances sur le sujet qui nous intéresse en ce moment…
Conseils. Il est préférable de ne pas favoriser les questions incessantes sur une multitude de sujets mais de répondre sérieusement aux questions portant sur des sujets précis et rendant compte d’une réflexion qui s’approfondit. Ce type de curiosité révèle une démarche déjà sérieuse et étayée n’ayant rien à voir avec un esprit papillonnant qui ne s’attarde jamais sur un sujet, mais réagit aux événements surgis dans la minute pour les oublier ensuite. L’adulte ainsi entraîné saura tout naturellement organiser une recherche et en tirer tout le fruit.




Un avatar de cette curiosité :
le désir de certains enfants de tout connaître d’un sujet
DES EXCÈS INSPIRÉS
PAR LA PASSION INTELLECTUELLE
Certains enfants paraissent se prendre de passion pour un sujet précis : cette passion éclôt très tôt, sans qu’on sache très bien ce qui l’a fait naître.
Un tel enfant donne l’impression de chercher à être considéré comme LE spécialiste, parfois seulement au sein de la famille, parfois dans un environnement plus élargi, à propos d’un domaine très spécifique : c’est donc à lui qu’on s’adressera si on désire des informations, assuré qu’elles seront exactes, détaillées et même enrichies de détails qu’Internet ne saurait toujours fournir.

LE PLAISIR DE MAÎTRISER SON SUJET
Dans le même temps qu’on admire cette envergure permettant de retenir tant de données, on s’inquiète des raisons qui ont suscité ce désir de connaissance absolue, et ce serait peut-être justement dans cette notion d’absolu qu’il serait possible de trouver une amorce d’explication : en privilégiant un sujet très précis, il est possible de tout savoir de ce sujet, une riche documentation est accessible pour qui veut vraiment la chercher, les informations se croisent et se recoupent de façon suffisamment fiable pour pouvoir être considérées comme sûres.
Cette idée de connaissance totale reste peut-être une illusion : il y aura toujours des détails, des événements mal connus pour différentes raisons, des faits oubliés, ou occultés pour qu’il soit impossible de TOUT savoir, mais on peut se l’imaginer et donner cette impression à ceux qui ignorent totalement ce sujet.
Ce serait alors un domaine que ce spécialiste maîtrise parfaitement, il peut être considéré comme une référence, son jeune âge ajoute à cette renommée, il a enfin trouvé une voie à explorer où il ne sera pas tourmenté par les questions dérangeantes qui l’assaillent parfois, qu’il n’ose pas toujours poser à son entourage, souvent pour éviter de l’effrayer et surtout parce qu’il est assuré de ne pas obtenir la réponse qu’il attend et qui apaiserait ses tourments.

CURIOSITÉ D’ESPRIT ET PASSION S’ALLIENT
POUR PARVENIR À CETTE ENTIÈRE MAÎTRISE
Ces recherches passionnées peuvent être motivées par une intense curiosité d’esprit, accompagnée d’une certaine audace : elle incite à aller toujours plus avant, à entreprendre les études qui permettront d’avancer en terrain plus sûr et elle alimente constamment une passion entreprenante et déterminée.
Ce même désir de tout connaître d’un domaine qui possède ses limites pourrait être provoqué par le seul souci d’apaiser une inquiétude trop perturbatrice : il est reposant de savoir qu’il existe au moins un domaine où les questions trouvent forcément une réponse, où on peut évoluer sans crainte parce qu’on en possède le mode d’emploi à la perfection. On est capable de répondre à toutes les questions, on fait découvrir des données ignorées à ses interlocuteurs.
On peut donc TOUT savoir d’un sujet donné, c’est-à-dire le posséder entièrement, sans être tourmenté par une question qui n’aurait pas de réponse : dans le domaine choisi, il y a des réponses à toutes les questions, il n’y a pas de risque d’interrogations existentielles débouchant sur un infini angoissant. On peut évoluer sans crainte dans un univers connu dont on a exploré les moindres aspects, percé les secrets, débusqué les mystères grâce à une connaissance approfondie de ce monde spécifique : pas un seul recoin qui serait resté ignoré, car rien n’échappe à la quête passionnée d’un enfant doué quand il est guidé par son désir de savoir. Il a la pleine maîtrise de son sujet.

SE FORGER DE LA SORTE UNE BELLE ARMURE
Un autre avantage apparaît très vite : cette spécialisation contribue à l’édification de son armure, elle le définit si bien que personne ne songe à s’interroger sur d’autres aspects plus cachés de sa personnalité. Ce savoir approfondi démontre sa capacité à intégrer toutes sortes de données et à explorer au plus loin des domaines parfois complexes. Son armure est solide, il a fait ses preuves, autour de lui on ne s’interroge pas plus avant, même si ce désir forcené de tout savoir peut paraître exagéré.
C’est une double protection, à la fois contre les peurs sans nom qui le hantent et contre d’éventuelles questions trop inquisitrices que sa personnalité particulière suscite.
Conseils. Ne pas se laisser piéger par cette passion pour un domaine précis, elle pourrait recouvrir un océan d’interrogations douloureuses et angoissantes qu’elle permet d’apaiser pour un temps en procurant un cache qu’un enfant doué sait déguiser en séduisante couverture.
Tenter alors d’aborder avec lui ces questions qu’il se refuse à poser par peur que les réponses soient plus angoissantes encore, mais on ne peut pas le laisser dans cette illusion de toute-puissance, à moins que ces recherches soient inspirées par une véritable vocation ; dans ce cas, le sujet même de cette recherche passionnée constitue un indice clair. Ces passionnés sont aussi nécessaires pour explorer et assurer la conservation des connaissances. Ils participent à la mémoire des peuples et des civilisations.




Ces enfants doués en décalage avec leur âge réel
Les enfants doués sont le plus souvent dotés d’une maturité d’esprit peu crédible, elle l’est même tant qu’on ne la discerne pas pour ce qu’elle est, lui-même ne saurait en saisir le sens profond.
UN ENFANT LOGIQUE ET COHÉRENT DANS SES DISCOURS
L’entêtement de certains adultes à rester convaincus qu’un enfant ne peut pas penser au-dessus de son âge est remarquable : l’enfant doué estime qu’il est normal et cohérent, sa pensée a suivi son cours logique, ses remarques lui sont venues tout naturellement à l’esprit, il les partage avec son entourage, dans un échange qu’il attend paisible, intéressant et parfois enrichissant et voilà que son interlocuteur, qu’il pensait apte à lui parler, lui adresse une réponse absurde, sans rapport avec le sujet abordé, donnant à l’enfant estomaqué le sentiment d’avoir proféré une profonde idiotie.

UNE INCOMPRÉHENSION FONDAMENTALE
L’idée qu’on le pense capable d’énoncer des idées aussi bêtes est très vexante, désormais l’enfant doué se méfiera de cette personne assez obtuse pour croire que les enfants peuvent dire de telles énormités. Le dialogue est impossible, on ne peut rien en attendre, l’enfant se contentera alors d’évoquer avec cet interlocuteur-là le temps qui fraîchit ou les jours qui rallongent, de cette façon, il évitera ces malentendus qui le hérissent.
Encore une fois, on n’imagine pas que les enfants doués puissent concevoir des idées originales et intéressantes, ils sont alors obligés de recourir à toutes sortes de chemins détournés pour se faire entendre et pour qu’on prenne leurs propos au sérieux. Les adultes ont appris à trouver des moyens détournés, Confucius et Lao Tseu sont ainsi appelés à la rescousse, leur pensée est inépuisable et peu de gens la maîtrisent parfaitement, du moins sous nos latitudes, on prend donc très peu de risques à se lancer dans une allusion à leur pensée profonde et sage ; les enfants ne peuvent pas recourir à ces procédés : leurs propos ne sont alors pas entendus du tout.
Parfois, on les taxe plus simplement d’insolence, quand leurs remarques, qui sont d’un simple bon sens, paraissent receler une ombre de critique, alors qu’il s’agit d’un constat lucide, mais tant d’acuité dans le regard chez des enfants tellement inexpérimentés serait inconcevable.
L’enfant doué passe de quiproquos en malentendus, il se sent en constant décalage, pourtant il ne pense jamais que la raison est de son côté, au contraire, il se demande s’il est normal.

L’ÉCLAIRAGE D’UN TEST REMET TOUT EN ORDRE
Quel soulagement alors quand il passe un test : il constate qu’on apprécie ses réponses, que ses remarques sont prises en considération et – merveille ! – qu’on l’estime capable de saisir un humour considéré habituellement comme l’apanage des adultes. Il n’y a plus de décalage, l’échange est fluide, agréable, reposant, puisqu’il ne se tient plus sur ses gardes, il a compris qu’on n’interprétera pas ses paroles d’une façon absurde qui le mortifie.
L’enfant doué est enchanté d’être considéré comme un interlocuteur à prendre en considération, la hiérarchie n’est plus un carcan, il reconnaît bien volontiers qu’il ne possède pas la science infuse, il se réjouit à l’idée de toutes les connaissances, attrayantes et séduisantes qu’il va découvrir : il entrevoit toutes les routes à explorer, sous la conduite d’adultes qui sauront l’accompagner et le guider.
Tout est en ordre.

L’APPORT DE JEAN-CHARLES TERRASSIER :
LA DYSSYNCHRONIE
Jean-Charles Terrassier, qui les connaissait et les comprenait à merveille, a très tôt parlé de « dyssynchronie » pour évoquer le décalage entre l’âge réel des enfants doués et leur maturité intellectuelle, qui peut être différente de leur développement moteur ou de leur affectivité. Celle-ci est souvent empreinte d’une hypersensibilité qui les fait paraître immatures, alors qu’il s’agit seulement de réactions amplifiées face à l’agressivité qu’ils perçoivent chez certains interlocuteurs, agacés par tant de sagacité. Leur perspicacité même est déroutante.
Cette notion de dyssynchronie est une clef miraculeuse qui ouvre la compréhension qu’on a des enfants doués, si souvent considérés comme déconcertants, alors qu’ils sont des prodiges de cohérence quand il s’agit de raisonnement. Par ailleurs, leur développement moteur est souvent celui des enfants de leur âge, ou même pas tout à fait lorsque ce sont des enfants rêveurs, parfois égarés dans les constellations, qu’ils peuvent connaître à la perfection, ou bien dans l’élaboration subtile d’une histoire qu’ils écriront un jour ou encore dans des scénarios compliqués mettant en scène leurs amis et quelques elfes.

VIVRE À L’ORÉE DE FORÊTS ENCHANTÉES
AVEC CEUX QU’ON AIME
Pour eux, nous vivons tous à l’orée de forêts enchantées, même quand nous sommes dans une ville emplie de bruits et de mouvements. Il est bien compréhensible qu’ils semblent maladroits quand ils traversent ces changements d’espace et de temps.
Dans ces forêts, dans ces espaces, ils retrouvent des amis réels ou bien fictifs mais qu’ils désireraient avoir pour amis, des gens qu’ils aiment et qui sont loin ou définitivement partis, comme certains animaux familiers qui ont, un temps, partagé leur vie et suscité un amour passionné. L’atterrissage peut être rude, il leur faut du temps pour retrouver leur réalité quotidienne et reprendre le rythme, pourtant rassurant, d’une routine sans mauvaise surprise.
Alors, parfois, ils tombent, ils se cognent, ils ne savent plus comment attacher des lacets ni quels livres on doit apporter le lendemain en classe.
Certains sont tellement plus à l’aise dans leur univers, qu’ils tiennent à s’habiller en accord avec ce monde raffiné, ils sont alors d’une élégance parfois désuète qui leur confère un charme particulier, séduisant pour les âmes romantiques.
Un choix de vêtements, un langage avec ses mots choisis, des centres d’intérêt, souvent passionnés, il y aura toujours des éléments déconcertants chez l’enfant doué, mais ils n’étonneront pas ceux qui les connaissent bien et qui, justement, apprécient sa personnalité déjà si riche.
Conseils. Ne pas s’étonner quand les enfants doués présentent un développement différent selon les domaines, généralement, d’ailleurs, leurs parents s’en sont bien rendu compte, il va de pair avec leurs dons, cette dyssynchronie n’a rien de surprenant, elle les définit.





Les différences subtiles mais têtues des enfants doués
Quand on évoque les enfants doués, les réactions se répartissent selon les interlocuteurs. Pour certains, généralement péremptoires, cela va de : « Les enfants doués ça n’existe pas, c’est un fantasme de parents ambitieux qui ont raté leur vie et trouvent des psychologues assez filous pour leur donner raison ! » à : « Ils sont plus intelligents que les autres, d’accord, et alors qu’est-ce que ça change ? Ils se débrouilleront toujours, ce sont des autres dont il faut surtout s’occuper », pour finir par affirmer : « Ils ne sont pas plus intelligents, ils ont une intelligence différente. »
Des parents un peu hésitants, pas très sûrs d’eux et préférant peut-être éviter de se lancer dans une galère dont ils ont eu des échos peu encourageants sur Internet, s’appliquent à oublier ce « diagnostic », même s’il a été posé dans un centre où les consultations sont gratuites. Ils sont sans doute tombés sur un psychologue obsédé ou désireux d’étayer une thèse ou encore de publier un article.
LES TENTATIVES DE DÉNÉGATION NE FONT PAS DISPARAÎTRE
LES CARACTÉRISTIQUES D’UN ENFANT DOUÉ
On réalise qu’il occupe ses loisirs à exécuter de merveilleux dessins, illustrant parfois une bande dessinée échevelée, ou bien à écrire des histoires, des poèmes, voire, de façon plus ambitieuse, une pièce de théâtre ou un roman, ou encore à construire un « chef-d’œuvre » à l’image des compagnons pour être admis parmi leurs pairs pratiquant le même art.

CETTE INCESSANTE CRÉATIVITÉ N’ÉTONNE PLUS SON ENTOURAGE
ET L’ENFANT DOUÉ LA CROIT TOUTE NATURELLE
Il ne sait pas très bien pourquoi ses camarades de classe n’ont pas envie d’écrire des poèmes et ne tentent pas d’élaborer l’intrigue d’un roman. Parfois, par une chance inouïe, il rencontre un pair : c’est ensemble qu’ils se livrent à leur créativité littéraire débridée et ils garderont longtemps un souvenir enchanté de ces moments de joyeux délires.
Quand il se passionne pour un sujet, parfois rare, incongru, il ne tarde pas à en connaître tous les aspects, il a envie de faire partager sa passion à ses camarades, il ne comprend pas pourquoi les avions, nommés par un mélange de lettres et de chiffres évoquant un univers magique de science-fiction, laissent les autres indifférents ; pour eux, c’est un moyen de transport un peu excitant, c’est vrai, on leur y donne platement du coloriage et parfois des petits gâteaux, sans plus. Rares sont ceux qui rêvent d’en piloter, seuls quelques passionnés chavirent en voyant passer des pilotes en uniformes et s’évadent très loin quand ils feuillettent un magazine traitant des avions.
Il trouve tout naturel de demander négligemment, en sortant du bain, en mangeant de la purée, en attendant son tour à la caisse d’un supermarché, d’où vient la vie ou comment on peut expliquer l’infini. Ses parents ont vite appris à éviter de se tourmenter à la recherche de réponses intelligentes, et ce sont eux qui s’étonnent quand ils se rendent compte que les autres enfants ignorent tout de ces questionnements si fréquents chez le leur.

LE PLAISIR D’EXERCER SA MÉMOIRE
Il connaît par cœur les adresses et les codes des immeubles de ses amis : il les a retenus si facilement qu’il n’est plus nécessaire d’être obligé de consulter son portable, le risque étant plus grand de perdre son portable que sa mémoire.
Évidemment, certains enfants doués flottent tant au milieu de leurs rêveries et de leurs idées qui s’enchaînent et les conduisent si loin qu’ils ne reconnaissent plus la porte de la maison où habitent ces amis.
Au quotidien, il s’agit tantôt de subtiles différences, d’infimes décalages, désarçonnant un interlocuteur peu attentif, mais qui a ressenti une gêne dont il serait bien incapable de discerner la raison précise face à un enfant d’apparence tout à fait banale, et tantôt c’est un comportement réellement déroutant, mais si fugace qu’on pourrait douter de soi et penser qu’on l’a imaginé.

UN ENFANT DÉCONCERTANT PAR BIEN DES ASPECTS
DE SON COMPORTEMENT, SANS QUE CE SOIT SPECTACULAIRE
D’ailleurs, il a vite compris qu’il était préférable de ne pas se singulariser, mais, comme tout le monde, il présente des moments de distraction et il révèle alors sa véritable nature, passionnée, insatiable de connaissances, et surtout d’une finesse et d’une sagacité pénétrantes, paraissant alors posséder des siècles d’expérience de la nature humaine.
S’il se laisse aller à utiliser ses dons particuliers, les résultats suscitent l’incrédulité de ceux qui ne peuvent s’empêcher de les admirer ; ces derniers adoptent alors parfois une attitude cruellement rationnelle en décidant qu’il n’est pas possible qu’un enfant de cet âge écrive si bien, prépare un exposé si pertinent et bien documenté ou se montre si doué dans le maniement d’un instrument de musique dont il entreprend à peine l’usage : c’est qu’il a été aidé ou bien qu’il s’est subrepticement entraîné grâce à des parents complices. Tout est alors en ordre. L’expression du don a été ramenée à une juste mesure : cette différence n’existe pas, excepté pour ceux qui savent la percevoir dans son éclat tellement aveuglant qu’ils en demeurent longtemps éblouis.
Conseils. Il est plus sage de ne pas essayer de convaincre un incrédule que le don intellectuel existe bien. En revanche, on savoure comme il se doit les dons enchanteurs d’un enfant gâté par la nature, on ne néglige jamais la grille de lecture spécifique, tout en conservant, dans sa conduite de parents d’enfant doué, une rigueur, une logique et une cohérence rassurantes pour lui.
La compagnie d’adultes qui savent apprécier un tel enfant le comble de bonheur. Ces adultes auraient sans doute aimé trouver de tels interlocuteurs quand ils étaient eux-mêmes enfants, c’est même parfois en découvrant le plaisir qu’ils prennent à cette compagnie qu’ils comprennent leur vraie nature. Ce peut être une révélation bouleversante.




Enfant doué, un enfant différent, vraiment ?
Quand on désire expliquer brièvement la nature d’un enfant doué, on affirme sobrement qu’il est « différent » en pensant que tout est dit. Des adultes détectés dans leur enfance ont encore du mal à se défaire de cette étiquette.
CETTE « DIFFÉRENCE » UNE FOIS NOMMÉE
DEVIENT UN FARDEAU
Pour justifier sa difficulté à nouer de véritables amitiés avec les enfants de sa classe, on explique à l’enfant doué qu’il est « différent », sans songer que pour un enfant quel qu’il soit, et de toute façon conformiste comme tous les enfants, être « différent » n’est pas considéré comme un avantage, un atout ni un cadeau du ciel. Ce serait, au contraire, un fardeau qu’il devra supporter, s’il comprend bien ce qu’on lui dit, sa vie entière. Dans ce cas, il serait même inutile de tenter de partager les jeux des autres enfants, il est condamné à la solitude et il peut s’estimer heureux s’il échappe aux moqueries, ou pire, puisque cette différence le marquerait de façon indélébile.

NI MUTANT NI MARTIEN
Certes, il se différencie des autres par bien des aspects de sa personnalité, mais il n’est pas un extraterrestre, comme le résume si bien Olivier Revol : « Les enfants précoces ne sont pas tout à fait des enfants comme les autres, mais, comme les autres, ce sont des enfants. » Affirmation qu’on ne doit jamais oublier.
S’il était vraiment aussi « différent » qu’on le dit, il n’aurait pas su répondre aux questions de ces tests, parce que son mode de pensée l’aurait conduit sur d’autres chemins.
Il a seulement su répondre à davantage de questions et résoudre plus de problèmes grâce à sa logique rigoureuse qui lui évite de s’égarer dans des routes sans issues. Posséder un esprit qui suit une stricte logique dans ses raisonnements ne devrait pas être considéré comme extraordinaire.
Pour lui, se penser « différent » signifierait qu’il ne pourra jamais s’intégrer dans un groupe et qu’il est condamné à rester seul, à part, isolé, muré dans cette différence qui le stigmatise sans qu’il puisse tenter quoi que ce soit pour s’extraire de cette situation horrible.

S’EFFORCER DE MASQUER CETTE DIFFÉRENCE
Ce serait seulement au sein de sa famille qu’il pourrait se comporter de façon naturelle sans craindre d’apparaître différent. Il serait donc contraint de rester en toutes occasions extraordinairement précautionneux pour tenter de masquer cette affreuse différence qui l’empêche d’agir à sa guise.
Quand un enfant doué se sent compris et reconnu justement dans des spécificités qui lui semblent normales, il ne sait pas pourquoi il serait différent, les autres le voient comme un élève souvent talentueux qu’on désigne en confiance délégué de classe à cause de son habileté à parler avec les adultes et à trouver des arguments convaincants.
Cette fameuse différence est alors considérée comme un atout que personne ne songerait à remettre en question puisque tous en profitent.
Les différences « têtues » comme il a été dit précédemment ne signifient pas que l’enfant doué se situe complètement à part : il comprend les sentiments des autres, il est vite passionné, il aime se spécialiser, il vit souvent les événements avec intensité, il voit plus loin leur portée, mais ces caractéristiques reconnues, prises en compte, ne le situent pas hors des normes de la façon péremptoire qu’on affecte d’adopter sous prétexte qu’on maîtrise bien le sujet, façon qu’on voudrait définitive.

ENFERMER DANS UNE CATÉGORIE
Sous couvert de reconnaître leur existence, ce serait une manière sournoise de les situer sans discussion possible dans une catégorie qui, finalement, les enfermerait en les regroupant avec d’autres enfants présentant un écart par rapport à la norme.
À partir de là, on a une grille qui expliquerait toutes les réactions d’un enfant doué, sans chercher plus avant les causes qui les ont déclenchées. Ceux qui s’estiment faire partie des « normo-pensants » trouvent ainsi une façon pratique de résoudre tous les problèmes posés par les enfants doués. Ce terme effrayant revêt un aspect bizarre évoquant les sociétés futures dans les romans les plus sombres de science-fiction. On imagine une multitude de gens « normés », pensant tous la même chose, partageant la même opinion, avançant tranquillement du même pas sur la même route. Les individus différents souffriraient de ne pouvoir suivre ce chemin bien balisé, victimes de leur esprit trop original qu’ils seraient bien incapables de normaliser, alors qu’ils le désirent peut-être au fond d’eux-mêmes pour être, enfin, comme tout le monde et goûter aux joies que procure la proximité sans barrière avec tous les autres.
Les enfants doués dérangent, on a donc trouvé un moyen de les ranger dans une catégorie bien précise : ils pourront se livrer à toutes les fantaisies qu’ils voudront, il ne sera pas nécessaire d’en tenir réellement compte ni de tenter de leur répondre puisqu’ils sont simplement « différents ». C’est aussi un moyen discret, mais tortueux quand on y réfléchit bien, de régler leur situation. Il n’est plus nécessaire de se lancer dans des études compliquées pour tenter de comprendre ces enfants : ils portent une étiquette et constituent une cause idéale pour ceux qui veulent tirer profit de cette différence en énonçant des affirmations que rien ne prouve. Les conséquences peuvent être dramatiques : il y aura toujours des naïfs qui se cherchent encore pour se reconnaître dans n’importe quelle description du moment qu’elle s’écarte de cette norme à laquelle on semble tant tenir, la voie est alors ouverte à toutes sortes de manipulations.
On voit bien comme il est dangereux de s’en tenir sans réserve à cette affirmation : ils ne sont pas plus intelligents, ils sont différents…
Conseils. Il est préférable de rester très prudent avant de considérer qu’un enfant est « différent » et de n’utiliser que cette seule grille de lecture pour le comprendre. Ses « différences » s’inscrivent dans un tout cohérent qui ne le situe pas systématiquement à part des autres enfants, c’est beaucoup trop réducteur pour des enfants si riches de possibilités.




Cette toute petite frange de la population
On parle peu de ces enfants, sinon avec une circonspection qui laisserait penser que leurs caractéristiques spécifiques les différencient tant des autres, que trop d’aspects de leur personnalité échappent à l’entendement et qu’il est donc préférable de rester très prudents : il s’agit des enfants qui se situent tout au bout de la courbe, dite normale, de répartition des notes obtenues à un test donné.
Ces enfants dépassent, de loin souvent, les notes les plus élevées obtenues par les enfants de leur classe d’âge. Il convient alors de les comparer à des enfants d’un an de plus et, là encore, ils atteignent des notes très supérieures.
C’est Jean-Charles Terrassier qui a décrit cette méthode appelée « QI compensé » : elle renforce, entre autres, les arguments utilisés pour demander un saut de classe ; si un enfant atteint un QI de 130, dans ces conditions, le saut de classe est vivement conseillé. Il ne constitue d’ailleurs qu’une réponse parcellaire, mais presque indispensable tant est grand le décalage avec les enfants du même âge.
LA DIFFICULTÉ DE TROUVER SA PLACE
Au-delà de cet aspect chiffré, il y a des enfants qui peinent vraiment à trouver leur place : leurs parents sont vite déconcertés, tout en appréciant cet enfant sage, heureux de découvrir de nouveaux savoirs, dont la conversation est tout à la fois empreinte d’humour et d’une sagesse profonde, teintée de philosophie. On oublie vite son âge réel, on ne le considère pas non plus comme un enfant qui serait seulement plus âgé : ses remarques, ses questions, les raisonnements qu’il développe sont aussi très rares chez la plupart des enfants.
Il constate rapidement que son entourage proche est souvent décontenancé : ainsi, personne ne peut dire comment il a appris à lire, mais il déchiffre avec une totale aisance les histoires qui lui plaisent, heureux de pouvoir explorer d’autres univers sans être toujours obligé d’embêter ses interlocuteurs avec ses questions incessantes qui les plongent curieusement dans l’embarras : les adultes ne sauraient donc pas répondre à toutes les questions et le voilà, sans l’avoir voulu et sans même y avoir songé une seconde, dans un rôle de perturbateur, dérangeant la tranquillité de ceux dont il attend tout.

IL NE VEUT PAS SE FAIRE REMARQUER
Il devient alors d’une extrême prudence, il ne parle pas à la légère, il cherche à prendre la mesure de son interlocuteur, il imite les autres enfants pour éviter de se faire stupidement remarquer par une réaction qui risquerait de le désarçonner trop profondément. Il s’installe dans une prudente méfiance qui devient une seconde nature chez lui.

L’ARMURE : INDISPENSABLE POUR LES PERSONNES DOUÉES
Très tôt, il est obligé de se construire une armure : elle le protège tant bien que mal contre tous les malentendus qu’il provoque, bien malgré lui, par la pertinence, presque inconcevable pour certains, de ses propos et elle freine, avec plus ou moins d’efficacité, ses propos jaillis trop spontanément. Il a vite appris qu’il est préférable de rester sobre dans ses paroles, d’éviter la remarque immédiate qui lui vient à l’esprit, ou bien, ce qui est encore pire, la conclusion que lui dicte sa raison, quand elle n’a pas été déjà réprimée par les idées couramment admises qu’il vaut mieux se garder de contredire.
Ce filtre constant qu’il est contraint de conserver peut lui donner le sentiment de flotter entre deux univers : le sien propre avec son environnement familier où il peut se conduire à peu près normalement, et le monde extérieur, qui commence à l’école, où il ne faut pas baisser sa garde.

DÉJÀ, ENFANT, IL VOYAIT SES PROPOS
POURTANT PERTINENTS MIS EN DOUTE
Tout n’est d’ailleurs pas aussi tranché : parfois, chez lui, il a émis distraitement un avis qu’il estimait anodin, et il voit tout à coup ses parents troublés plus que de raison, affolés parfois. Ces derniers estiment préférable et plus sage d’ignorer cet avis incongru et de continuer comme par le passé à fréquenter cette personne dont leur enfant avait semblé se méfier. Ils oublient même cette mise en garde quand, bien plus tard, il s’avère que leur enfant avait raison. Lui préfère les ménager plutôt que de se lancer dans un triomphalisme mal venu, sur le thème « Je l’avais bien dit ! ». La notion d’enfants doués est maintenant assez répandue pour que le recours aux tests soit plus facile à envisager, toutefois, le résultat annoncé ne résout pas les problèmes du quotidien, parfois tellement dérangeants ; il les explique, les justifie, mais il ne fournit pas le mode d’emploi à appliquer. Il facilite aussi un saut de classe, mais c’est une infime modification, même si ce saut est répété, avec les conséquences annexes pas toujours positives qu’il entraîne.
Le monde intérieur de ces enfants est d’une richesse incommensurable, empli d’êtres merveilleux, à tous les sens du terme, de batailles cosmiques, de cavalcades dans des espaces ignorés, mais très construits, pour une fois que ces enfants ont le pouvoir de maîtrise sur leur environnement.
Cette absence de maîtrise de leur mode d’existence est peut-être le plus difficile à accepter pour eux. Leur intuition et leur sagesse ne suffisent pas pour qu’ils puissent prendre les décisions qui les concernent, ils sont obligés de suivre celles qu’on prend à leur place sans pouvoir s’insurger même s’ils craignent qu’elles ne les satisfassent pas : les grandes personnes savent ce qui convient aux enfants… Pourtant, parfois, ces parents trouvent en eux un écho bien lointain de certaines de ces réactions, mais il est trop perturbant pour s’y arrêter.

L’IMPRESSION DE FLOTTER ENTRE PLUSIEURS UNIVERS
Une fois adultes, ils conservent cette impression de flotter entre deux univers, ils sont attirés par de multiples voies, ils en tentent plusieurs, parfois de front sans que cela les gêne, et, même s’ils trouvent de l’intérêt aux études qu’ils entreprennent quand elles répondent à leur désir de connaissances poussées au plus loin, en suivant les chemins plus larges qui s’ouvrent enfin devant eux, les relations amicales proches, sincères et confiantes sont toujours aussi délicates, elles s’appuient sur des centres d’intérêt communs ou sur une façon spécifique d’appréhender l’existence. L’armure ne peut pas être facilement abandonnée, il y aura toujours la jalousie que suscitent cette admirable aisance et l’incompréhension de cette cohérence absolue de la pensée qui finit par la rendre peu accessible parce que le raisonnement s’est déroulé si vite que les étapes n’ont pas été mentionnées alors qu’elles sont nécessaires pour le plus grand nombre.
Ce sont ceux qui se situent à l’ultime extrémité de la courbe qui font les découvertes les plus fracassantes, qui ont des éclairs de génie apportant une solution à une situation paraissant insoluble, qui tracent des routes que personne n’avait songé à emprunter, toujours guidés par cette rigueur logique qui évite les impasses. Pour qui sait le saisir, il se dégage d’eux un éclat particulier, qu’on ressent plus qu’on ne le perçoit.
Connaître un tel trésor est une chance qu’il faut apprécier comme il se doit.
Conseils. Quand un enfant présente des signes patents d’avance et qu’il est difficile à cerner, il est préférable de lui faire passer un test avec un psychologue au fait de ce type d’enfants. On hésite moins à le guider sur le chemin de la connaissance en sachant que rien ne le rend plus heureux et on tient compte de cette armure, nécessaire pour lui. Les amitiés sont rares, il ne faut pas s’en étonner, les véritables sont alors d’autant plus précieuses. Il sera alors un adulte accompli, faisant bénéficier la société, ou seulement un nombre restreint, mais choisis, selon la voie privilégiée, des fruits de toute sa richesse propre, infinie.






1. EMDR signifie eye movement desensitization and reprocessing, c’est-à-dire : « désensibilisation et retraitement par les mouvements oculaires ». Il s’agit d’une technique qui aide à faire passer les effets persistants d’un choc, quand le patient a du mal à se défaire de ce souvenir et le revit sans cesse.

CHAPITRE 2
Se construire une image socialement admise
Privilégier les éléments qui ne fausseront pas cette image
C’est une construction délicate, il faudrait en choisir soigneusement tous les éléments à un moment où l’expérience de la vie n’est pas encore assez grande. On commet des erreurs, on s’abuse soi-même, on se laisse influencer par ceux qui paraissent « savoir » et parlent d’une façon péremptoire n’admettant aucune discussion. L’enfant doué est hésitant, incertain, il erre avec la crainte de se fourvoyer, la tentation est grande de se ranger à l’avis de ceux qui sont assurés dans leurs convictions et ne perdent pas de temps ni d’énergie à se remettre en question ; la vie est alors plus simple.
Adultes, il faut déployer une intense énergie pour dissiper ce brouillard noyant les contours d’une personnalité pourtant bien dessinée.
Les pièges de la terminologie « enfants doués »
Rarement terminologie a été aussi tâtonnante concernant une fraction pourtant précise de la population ; les personnes concernées elles-mêmes ne savent pas très bien quel terme employer en parlant d’elles, toujours au conditionnel « on m’a dit que je serais… », ensuite le terme exact ne vient pas naturellement. Il faut venir à leur secours en proposant plusieurs dénominations pour leur laisser le choix et se décider pour le moins discriminant.
LE DANGER DU TERME « ATYPIQUE »
Quant aux enfants, on leur impose un terme qu’ils réfutent généralement, parce que justement trop discriminant, réducteur et pratiquement dévalorisant. Dire à un enfant qu’il est « atypique » ne lui procure aucun plaisir. Il refuse catégoriquement d’être considéré comme « atypique » qui a un arrière-goût pathologique, comme s’il était impossible de le définir parce qu’aucune description ne lui conviendrait alors que ce terme, volontairement flou, n’a pas de signification bien précise. Pour l’enfant, il serait d’emblée vu comme hors normes, donc impossible à comprendre et incapable de lier des amitiés, or tout enfant ressent impérativement le besoin d’être compris et celui d’avoir des amis pour rire ensemble et s’amuser sans arrière-pensée.

REFUSER D’ÊTRE ENFERMÉ DANS UNE DÉNOMINATION,
FORCÉMENT RÉDUCTRICE
Être « atypique » le priverait d’emblée de ces plaisirs, mais quand il entend parler de « normo-pensant » il n’a pas envie d’en faire partie non plus. Il projette en imagination ce terme comme une règle graduée dont il ne faudrait pas s’écarter, sinon on n’est plus normo-pensant, mais se situer hors de toute règle graduée n’est pas très attrayant non plus. Ce serait un no man’s land grisâtre où quelques individus isolés devraient errer en attendant de se rencontrer, sans même être sûrs de nouer des liens amicaux, tandis que les autres participent à de joyeuses fêtes et y trouvent un grand plaisir.
Cet enfant ne serait pas loin de subir son sort comme on subit une sorte de malédiction, uniquement parce qu’on lui a attribué un qualificatif, censé le définir et donner à son entourage un mode d’emploi spécifique, alors qu’il a l’impression qu’il ne se débrouillait pas si mal jusque-là.
Il oublie son malaise, quand déjà il ne trouvait pas d’interlocuteur en maternelle. Un temps, il s’était même astreint à baragouiner pour être comme les autres, mais l’échange reste court quand la parole n’est que balbutiements.
« HPI », pour employer le dernier terme médiatisé, est une terrible dénomination : un « potentiel » surtout élevé, laisse entendre que le développer est une obligation, tout comme il s’applique au rendement particulièrement satisfaisant de certaines céréales dans des conditions qui le favorisent.
Il avait pourtant été enchanté par le test passé : il avait pu donner toute sa mesure, être complimenté pour ses victoires remportées de haute lutte, et on s’est adressé à lui comme à un interlocuteur à prendre en considération, mais qu’on le sache bien : il n’a rien à voir avec ces grosses têtes sentencieuses dont on se moque, il est comme tous les autres enfants, il ne veut rien entendre à ce sujet, rien lire, rien savoir, il n’est pas concerné. Son refus véhément ne laisse aucune place à la discussion.

UN RESSENTI QUI RAMÈNE À LA RÉALITÉ
Le sentiment d’une différence, parfois massive, parfois subtile, est impossible à ignorer, le nier place celui qui s’obstine dans son refus dans une situation encore plus difficile : il constate bien qu’il n’a pas les mêmes réactions, qu’il comprend les choses autrement et il peut difficilement attribuer chaque fois ces décalages au hasard.

L’ÉTERNEL REFUGE DANS LE SENTIMENT D’IMPOSTURE
L’imposture occuperait alors la fonction de refuge : c’est bien le hasard qui m’a permis de comprendre si vite, de trouver la solution sans tarder, d’avoir une idée originale permettant de résoudre un problème paraissant insoluble, il faut se garder absolument de m’accorder un mérite particulier, on ferait fausse route. La solution d’un problème m’apparaît toute seule, je n’y suis pour rien, je peux m’exprimer facilement dans une langue étrangère, même avec un entraînement purement scolaire, parce que cette langue me plaît, c’est tout. Si les autres fournissaient un petit effort au lieu de se plaindre de la difficulté, ils arriveraient au même résultat que moi. Je n’ai pas de mérite, je fais seulement un peu attention. Tout ce qu’on nous demande est facile, je suis constamment à la limite de l’ennui, j’adorerais affronter une réelle difficulté, je ne comprends pas les autres qui gémissent à la seule idée de devoir exécuter un travail un peu plus difficile. Je reste discret dans mon enthousiasme sinon on se moquerait de moi. L’année prochaine sera plus intéressante me dit-on, mais ce n’est pas la première fois qu’on me fait prendre patience.

ALLANT DE PAIR AVEC LE SENTIMENT D’IMPOSTURE : LA PEUR D’ÊTRE TENU À UNE OBLIGATION DE RÉSULTAT
Il le prévoit déjà : à la première note plus faible, il s’entendra dire « les tests ont démontré que tu étais intelligent, il n’y a donc aucune raison pour que tu ne réussisses pas ». Il n’aura plus le droit à l’erreur. Il évite aussi l’angoisse d’imaginer ses dons disparus en cas d’échec.
Être « atypique » représente une rude contrainte, il faut faire très attention, rester sur ses gardes pour ne pas transformer en mal l’image qu’on donne de soi.

IL EST PLUS RASSURANT DE RESTER SEMBLABLE AUX AUTRES ENFANTS
Pourtant, par la force des choses, il est bien obligé de se contraindre dans quelques domaines pour éviter de se différencier de ses camarades. Il lui faut toujours garder un état de vigilance qui lui est sans doute si naturel qu’il n’y prend même plus garde.
Peut-être craint-il en se reconnaissant doué de basculer dans un univers dont il ne sait rien : il sera isolé, loin de ses amis, il s’imagine cheminant sur cette route déserte, sans guide et sans boussole.
Au moins, les autres enfants lui fournissent ces guides, ils lui indiquent un mode d’emploi quand il a l’impression de n’avoir pas bien saisi des règles que les autres ont comprises sans hésitation. Seul et sans ce mode d’emploi, il se sentira complètement égaré : ses parents qui l’aiment ne veulent tout de même pas le plonger dans cet enfer de solitude.
Si on lui dit qu’il n’est pas le seul et que nombre d’enfants lui ressemblent, il se méfie, il a trop entendu évoquer des enfants dits « précoces » vite accablés de tous les malheurs possibles, lui ne veut pas être malheureux ; il est un enfant comme tous les autres.

L’ENFANT DOUÉ REFUSE D’ÊTRE PLACÉ DANS UNE CATÉGORIE
Il n’est pas plus rassuré quand on lui dit qu’ils sont finalement nombreux comme lui, en leur compagnie il se sentira à son aise ; il frémit à la pensée de se trouver au milieu d’un troupeau, même s’il soupire à l’idée de trouver un véritable ami. Il se sent finalement plus individualiste que moutonnier. La chaleur d’un groupe est peut-être réconfortante, mais ce doit être terrible de se trouver pris dans un ensemble où on est censé être enfin heureux.
Face à ce refus obstiné, les parents n’ont pas d’autre choix que d’attendre l’événement qui déclenchera cette reconnaissance de ses dons, tout en souhaitant ardemment que cet événement ne soit pas trop dramatique ou traumatisant. Ils se tiennent prêts à intervenir de la façon qu’ils espèrent la plus efficace possible : depuis la révélation du don de leur enfant, ils accumulent les connaissances par leurs lectures, leur vagabondage sur Internet et leurs échanges avec d’autres parents. Le jour venu, ils ne seront pas pris au dépourvu.

ENFIN LA COMPLICITÉ MIRACULEUSE D’UNE VÉRITABLE AMITIÉ
Quand on rencontre un semblable, une communication subtile, se passant de mots, s’établit presque aussitôt et c’est alors que l’enfant doué qui refusait sa condition en voit les avantages : une amitié quasi instantanée, une entente complète, avec une complicité de pensée qu’on aurait pu croire impossible, mais cette miraculeuse rencontre ne se produit pas toujours.

IL EST PLUS RASSURANT DE RESTER SEMBLABLE
AUX AUTRES ENFANTS : UNE CONTRAINTE
BIEN PLUS OPPRESSANTE QUE LA RÉUSSITE SCOLAIRE ATTENDUE
Ses parents ne peuvent s’empêcher de souffrir pour leur enfant entêté qui s’impose cette contrainte de « norme » parce qu’elle lui semble plus supportable que le changement de catégorie, mais il paie certainement le prix de cet étouffement de sa personnalité, même s’il proclame qu’il se sent parfaitement heureux.

CETTE CLEF NE DOIT PAS ÊTRE OUBLIÉE
Un déni d’une réalité, si violent soit-il, n’empêche pas que cette réalité est sue, même très enfouie au fond de soi par celui qui veut la nier : elle reste rangée dans un méandre de la pensée, comme un dernier recours au cas où des difficultés de relations apparaîtraient, par exemple. Elle ne peut pas être totalement occultée, la trace en subsiste, impossible à effacer : un malaise s’installerait alors, douloureux et lancinant et la clef pouvant l’expliquer semble perdue.

LE LEADER-NÉ SAIT FAIRE ADMETTRE SA DIFFÉRENCE
SANS RÉPERCUSSIONS NÉGATIVES
Il existe des cas bien particuliers : les enfants doués leaders-nés, qui savent imposer les lois qu’ils ont eux-mêmes édictées, n’ont pas besoin de s’embarrasser de ce diagnostic. S’ils n’ont pas de véritable ami, ils ont des alliés, des collaborateurs, discrètement admiratifs de cet enfant qui sait si bien se distinguer des autres sans paraître forcer sa nature. Le commandement lui est naturel et les autres sont heureux de le suivre dans ses initiatives hardies auxquelles ils n’auraient pas songé. Chez eux, même s’ils ne veulent rien savoir de leur don, il est pleinement exploité, ils n’ont pas eu besoin de se contraindre pour ressembler aux autres, ils se comportent de façon que les autres aient envie de leur ressembler.
Pour la majorité, le don intellectuel, admis ou non, confère à celui qui en est porteur un éclat singulier à nul autre pareil mais l’usage qui en est fait est plus ou moins bien maîtrisé.

UN FOSSÉ APPARAÎT QUAND L’ADOLESCENT
DEVIENT PLUS AUTONOME
C’est à l’adolescence que cette armure commence à se fissurer. En s’y appliquant bien et avec l’aide de parents attentifs, l’existence était satisfaisante, mais quand l’autonomie devient plus grande des failles apparaissent, elles signalent le fossé entre l’adolescent doué pour qui tout allait vraiment bien et celui qui se rend compte avec consternation qu’il s’éloigne peu à peu de ses camarades, la distance grandit insidieusement, jusqu’à devenir presque douloureuse à constater. Les centres d’intérêt, les lectures, la façon d’aborder les sujets d’actualité, tout devient différent, mais d’une façon sournoise qui fait que l’adolescent se demande s’il se fait des idées, ou bien si cet écart qui se creuse est une réalité.
Seul face aux autres, qui étaient des copains il y a peu, il cherche des raisons pour expliquer la distance qui s’installe, inexorablement semble-t-il.

IL A PRÉFÉRÉ OUBLIER CES DONS QU’IL RÉFUTAIT
Il s’est appliqué à oublier cette histoire de don intellectuel dont on a voulu l’affubler autrefois, il bloque alors des voies qu’il imagine comme des impasses ne le concernant pas.
C’est aussi à ce moment qu’il doit choisir une orientation, alors que rien ne l’attire véritablement, puisqu’il ne parvient pas à se former de lui une image très nette. On dira qu’il est normal à son âge d’hésiter à faire un choix, mais justement les autres, ses copains qui lui paraissent si superficiels maintenant, savent dans quelle direction s’orienter, même si c’est encore flou, ils ont une idée des domaines qui les attirent. Pour des raisons qui lui échappent, il lui semble que les routes qu’on doit emprunter sont opaques, alors que ses résultats scolaires sont toujours aussi satisfaisants sans même qu’il se donne réellement du mal.

DES RÉSULTATS SCOLAIRES « HONNÊTES »
QUI NE PRIVILÉGIENT AUCUNE VOIE
Depuis le début de sa vie scolaire, il travaille modérément et cela a suffit. Peut-être est-ce d’ailleurs cette aisance qui l’empêcherait de privilégier un domaine particulier puisque tout est facile : sans effort, on méconnaît le plaisir de la victoire, tout est noyé dans une indifférence grisâtre, mais parents et professeurs voient dans cette réussite une marque d’équilibre. Un élève qui réussit va bien… Ses goûts se préciseront plus tard, en attendant il peut suivre des filières plus exigeantes, pour avoir un choix plus vaste.
L’adolescent incertain ressemble à ces personnes touchées par une maladie évolutive et irrémédiable, mais dont la progression est très lente. Elles peuvent se leurrer un certain temps en occultant les premiers signes et en les justifiant par des explications plausibles pour qui ignorerait leur état. Elles seules savent la vérité.
Cet adolescent qui a toujours réfuté la réalité de son don ne peut pas l’oublier complètement, mais il pense qu’il aurait l’impression de basculer dans un autre univers, où il ne serait pas non plus à sa place puisque lui sait bien qu’il n’est pas doué. Il en a de multiples preuves. Il est tout à fait certain qu’il serait dans une situation impossible d’imposture s’il tenait ce don pour acquis.
Il traverse une période de malaise comme tous les adolescents en connaissent, le sujet est traité par quantité de psychologues, les causes ne manquent pas, il n’a même pas envie de se documenter, il se méfie et voilà tout.

LA TENTATION D’UNE APPARTENANCE À UN GROUPE
QUI SEMBLAIT OFFRIR DES RÉPONSES À SON MALAISE
Pourtant, il ne peut pas éviter tous les pièges, il risquerait même d’être particulièrement vulnérable. Au hasard d’une rencontre, d’une émission ou d’un cours en classe, il perçoit une voie possible puisque, depuis peu, cette idée se répand dans la société, attrayante pour ceux qui sont à la recherche d’eux-mêmes : peut-être n’est-il pas ce qu’il semble être, son entourage ne l’aurait jamais vu réellement et se serait laissé prendre aux apparences, ce serait une grille de lecture possible, avec l’attrait de pouvoir s’insérer dans un groupe de semblables et de connaître enfin un sentiment réconfortant d’appartenance. Sur ces questions d’identité de genre, des adultes bienveillants et spécialisés peuvent le guider dans ses premiers pas.
C’est une tentation à laquelle certains succombent avec soulagement : tout est enfin en ordre, ils ont une explication, un cadre et une feuille de route, même s’ils ressentent confusément qu’il y a peut-être d’autres explications et d’autres voies moins compliquées à emprunter. La tentation est grande de prendre cette voie apparemment facile où, enfin, ils ne seront plus livrés à leurs seules pensées, ils auront une réponse à leurs questions. Ils se sentent prêts à affronter les traitements, à vie pour certains, les opérations, même douloureuses : ils seront avec des semblables.
C’est un nouveau danger qui guette désormais l’enfant doué en quête de lui-même, quand il n’a pas accepté une réalité, alors qu’elle pouvait apporter une lumière précieuse, mais elle lui faisait trop peur : il ne pouvait pas être doué, il le savait au plus profond de son être. Il n’a pas de grand effort à fournir pour être persuadé que la solution est enfin à portée de main, il savait qu’il y avait une erreur et qu’on ne l’a jamais vu tel qu’il est en réellement ; enfin l’erreur a un nom ! Lorsqu’ils sont devenus adultes, cette conviction reste bien ancrée, elle est même encore plus forte et ils cheminent dans l’existence en suivant des voies parallèles à celle qu’ils auraient pu prendre et qui leur a sans doute fait peur par tout ce qu’elle supposait de contraintes dans leur esprit.
Les manifestations de leur don intellectuel restent très présentes, elles surgissent à tout moment, elles étonnent l’entourage, mais eux s’obstinent à rester aveugles à leur éclat. Ils se sont placés en retrait de leur propre vie et ils en cherchent le fil tout en étant persuadés qu’ils ne le trouveront pas, parce que leur destin est ainsi…
Conseils. Pour éviter ce gâchis, il est tout de même préférable de faire admettre à un enfant qu’il possède des dons intellectuels en lui démontrant le bénéfice qu’il peut en tirer et qui lui facilitera la vie. Il ne s’agit pas d’un enfermement dans une catégorie, mais d’une ouverture sur de multiples voies parmi lesquelles il choisira celles qui l’attirent le plus, sans restriction. Il ne faut jamais oublier qu’on a du mal à admettre posséder une intelligence particulière, l’enfant doué ne serait pas loin de penser que tous les autres sont plus habiles que lui. Des lectures, des rencontres, des témoignages où il se reconnaîtra malgré lui peuvent l’aider dans cette acceptation.




« Ma vie professionnelle est chaotique »,
disent les adultes doués
C’est par cette phrase quasi rituelle que se présentent les adultes venus en consultation, généralement après un long périple incluant divers essais thérapeutiques. Leurs recherches les ont entraînés sur la piste du don intellectuel et ils y ont vu une amorce prometteuse d’explication.
Ce terme de « chaotique » apporterait un semblant de cohésion : dans un chaos, on peut trouver quantité de données, d’événements, de péripéties sans lien entre eux. L’unité serait uniquement fournie par ce terme bien qu’il donne parfois le vertige à lui seul.
UN PARCOURS MOUVEMENTÉ
Quand ces adultes en quête commencent à raconter leurs parcours en consultation, il apparaît vite caractéristique. Ils ont emprunté de multiples directions, généralement avec succès, mais il n’a pas été possible de persévérer, chaque fois pour une raison tout à fait acceptable.
Leurs études ont été dispersées : plusieurs voies leur semblaient attrayantes pour se révéler ensuite décevantes, ou bien elles ne débouchaient sur aucune activité professionnelle intéressante, ou même simplement existante, ou encore elles ouvraient une voie dans une autre direction, intéressante à prendre. Ce parcours est généralement entrecoupé de périodes où il fallait bien travailler pour assurer l’ordinaire.
Le piège réside dans cette facilité qui permet aux personnes douées de réussir ces études sans être obligés de travailler d’une manière forcenée, à l’exception de quelques domaines précis, comme la médecine par exemple, où c’est alors justement cette facilité qui leur joue des tours parce qu’ils ont toujours ignoré les méthodes de travail, devenues maintenant nécessaires.
Quand on a la possibilité d’explorer un domaine d’études passionnant, il serait dommage de l’ignorer : ce domaine peut être littéraire, artistique, scientifique, austère ou aisé d’accès, dans tous les cas il correspond à une facette de ces personnalités trop riches en dons pour se satisfaire d’un seul aspect d’eux-mêmes alors qu’existent des opportunités si diverses dont on peut profiter.
Bien entendu, certaines personnes douées sont guidées par une passion quasi exclusive les mobilisant entièrement, ils ne portent alors qu’un regard distrait et poli sur tout ce qui est extérieur à cet intérêt spécifique, généralement très manifeste depuis l’enfance.
Si cet attrait passionné est contrarié, toutes les autres voies seront empruntées par défaut, la réussite sera toujours aisée, mais l’élan sera amoindri, sans perdre pour autant le dynamisme efficace propre aux personnes douées, mais en général on s’efforce de choisir une voie qui correspond à peu près à ses goûts.

DES CONTRAINTES EXTÉRIEURES
CONSTITUENT UNE EXPLICATION TROP FACILE
Ce n’est pas toujours possible pour ceux qui n’ont pas pu faire d’études pour de multiples raisons dont certaines sont propres aux personnes douées, mais il y a aussi eu des contraintes économiques ou sociologiques. Dans ce cas-là, on tient une explication rationnelle pour le chaos d’une vie qui n’a pu se construire comme il l’aurait fallu.

ÉVITER L’ENNUI, MAIS AUSSI RESTER
EN ACCORD AVEC SOI-MÊME
Pour ceux qui se sont engagés dans une voie professionnelle correspondant à peu près à leurs souhaits la situation se dégrade sournoisement : ce peut être un ennui profond complètement démoralisant à l’idée qu’on évoluera dans ce même cadre pendant des décennies, même en montant dans la hiérarchie. Cette seule perspective est tellement accablante qu’il faut bien partir.
De plus en plus fréquemment, c’est la « morale », si on peut la nommer ainsi, en vigueur dans l’entreprise qui n’est pas acceptable pour une personne qui a besoin d’être en accord avec elle-même et ne peut l’oublier pour le seul bénéfice d’une société et de ses actionnaires. C’est une complicité impensable quand on est à la fois rigoureux et empathique. Il lui faut donc partir sans la moindre hésitation. La générosité, l’idéalisme, la droiture propres aux personnes douées doivent y trouver leur compte.
Pour beaucoup, certains départs sont incompréhensibles aux yeux des autres : l’ennui est presque normal, on peut très bien s’en accommoder, les licenciements, apparus comme choquants, sont peut-être justifiés, le salaire est correct, alors pourquoi ce « caprice » présenté comme impératif ?
En réalité, la personne douée qui se voit contrainte, qui étouffe, qui se sent révulsée, se sent aussi mourir. Il est vital pour elle de partir.
On méconnaît les ravages que peut causer un sentiment d’ennui mortel, c’est bien le mot. Les enfants doués le connaissent souvent très tôt, toutefois, même si la scolarité leur paraît interminable, ils savent qu’elle a une fin, mais la vie professionnelle est tellement longue qu’elle peut évoquer une image d’éternité.
Les adultes doués disent : « au début c’était bien, mais j’en ai vite fait le tour, je ne pouvais plus continuer ».
Ce serait comme un combat contre un adversaire changeant, fuyant, difficile à cerner. L’évoquer clairement revient à donner des raisons qui paraissent dérisoires, presque futiles, il est inconcevable de trouver mortel un travail que beaucoup estiment, au contraire, intéressant.
C’est parce qu’ils veulent rester le plus possible en accord avec leur idéal que les adultes doués se sentent incapables de rester dans un poste qui les asphyxie. Ce fameux besoin de cohérence leur dicte leur conduite qui semble, aux yeux de la plupart, « chaotique ». Faute d’une explication globale, ils répètent ce qualificatif qui reflète leur désarroi quand ils se rendent compte qu’ils ne peuvent concilier leurs désirs profonds d’accomplissement et la concrétisation qu’on leur en propose. Ils tâtonnent dans ce qui devient un labyrinthe, craignant de se cogner durement à des aspérités qu’ils n’auront pas su déceler et qui les écorcheront, peut-être durablement, puisqu’ils finiront par penser qu’ils ne possèdent pas les bonnes clefs pour ouvrir les voies qui leur conviendraient.
Si on leur fournit une grille de lecture d’eux-mêmes et de la façon dont ils ont conduit leur existence, avec leurs exigences propres, leurs qualités spécifiques, qu’on n’identifie pas forcément comme telles, ces adultes perplexes retrouvent une image d’eux-mêmes plus claire et surtout plus homogène. La cohérence leur est rendue.
Conseils. Trouver de soi un portrait précis dans lequel on se reconnaît sans approximation et sans effort. Un éclairage sous un angle approprié et juste dissipe les ombres ternissant son image au point de la voir troublée et loin d’une « norme » idéalisée. Les questions, jusque-là sans réponse, trouvent enfin une explication, elles perdent leur aspect angoissant.






CHAPITRE 3
La sensibilité dans la construction de la personnalité
Une composante essentielle qui ne doit pas devenir envahissante
De plus en plus souvent on entend parler de QE, à savoir Quotient émotionnel. Il existe des tests abordant le sujet, mais il ne peut y avoir véritablement de norme, de moyenne comme dans les tests de quotient intellectuel, simplement on considère qu’une majorité de personnes auraient tendance à adopter un comportement donné dans une situation donnée et dessinant ainsi des profils. Néanmoins, on répète à l’envi que les personnes douées vivent intensément leurs émotions, que leur affectivité si vive les fragilise au point d’entraver parfois leur fonctionnement intellectuel, mais elles savent aussi faire preuve d’une grande maîtrise et utiliser cette sensibilité exacerbée pour renforcer leur intuition. Il leur a parfois fallu traverser des moments difficiles, surmonter des embûches, lutter contre des idées délétères pour se forger une personnalité bien affirmée.
Le malaise des enfants doués
Parfois, des enfants doués, surtout quand ils ne sont pas identifiés comme tels, éprouvent le sentiment flou, qu’ils ne sauraient précisément définir, de ne jamais être exactement comme on s’y attendrait.
Ils voient leurs camarades jouer sans arrière-pensée, rire ou se fâcher, tout entier pris dans le moment qu’ils vivent, pour oublier ensuite très vite les émotions qui les avaient pourtant parfois bouleversés.
Chez l’enfant doué l’amertume d’une déception laisse longtemps sa trace, il n’oublie pas les émotions ressenties avec force, il ne comprend pas la légèreté des autres.
SERA-T-IL VOUÉ À LA SOLITUDE
S’IL NE MODIFIE PAS SA PERSONNALITÉ ?
Ces subtiles différences apparaissent de plus en plus nombreuses à mesure que l’enfant doué grandit et que ses centres d’intérêt se multiplient. Il se rend compte que les domaines qui l’attirent, parfois passionnément, laissent les autres enfants indifférents ou même qu’ils semblent totalement étrangers à leur univers.
C’est alors lui-même qui se sent étranger dans ce monde qui est le sien, sans modification possible.
Il lui vient à l’esprit l’idée qu’il sera, peut-être sa vie durant, voué à une solitude profonde dès lors qu’il se laisse aller à être lui-même, il en est accablé, pensant qu’il est bien seul.

LES « BONS CONSEILS » DE PERSONNES ATTENTIONNÉES
Les personnes attentives et pleines de bonne volonté, voyant sa tristesse et sa solitude, lui conseillent de « faire un effort », ce qui signifierait oublier tous les sujets qui l’attirent, de cesser de poser des questions et surtout de se forcer à jouer à des jeux qui ne lui plaisent pas du tout, parce que trop violents ou bien trop enfantins, dans la compagnie d’enfants qui n’utilisent pas le même langage et n’ont pas la même compréhension des événements.
Dans son cas « faire un effort » ne consiste pas à chercher la solution d’un problème plus complexe de mathématiques ou bien d’assimiler une règle plus subtile de grammaire, mais, au contraire, à oublier les joies de l’esprit, à surveiller son langage, et à jouer sans réfléchir à des jeux qu’il ne choisirait jamais.
On conçoit qu’il puisse se sentir accablé par un sort pervers qui a fait de lui un enfant auquel le seul remède qu’on propose est de « faire un effort », à lui qui justement est très heureux quand il a l’occasion, rarissime, de fournir un effort pour exécuter un travail difficile et le réussir. Il ne cesse de fournir des efforts, justement, pour donner le change et que son malaise ne soit pas trop apparent.
Il semble être le seul pour qui la notion d’« effort » aurait cette signification particulière et rien n’indique que cette situation pourrait se modifier un jour. Il serait alors condamné à vie à se forcer pour tout ce qui devrait constituer un agrément.

DES MOMENTS HEUREUX
Certes, il connaît de bons moments : avec ses parents il a vu des merveilles, il a été heureux dans la compagnie d’adultes ou d’enfants plus grands qui ne parlaient pas d’effort mais de données nouvelles, souvent passionnantes. Ce sont de brèves parenthèses et il voit bien que ses parents sont désarmés, il leur est même arrivé de lui demander, par inadvertance certainement ou en désespoir de cause, citant les pédagogues, s’il ne pourrait pas « faire un effort » pour se plaire davantage en classe.

LES RÉACTIONS À LONG TERME
Cet enfant qui ne trouve pas sa place, mais qui, apparemment, est le seul à devoir la chercher, réagit en fonction de son tempérament : soit il se résigne en silence et se replie sur lui, comme pour se protéger, soit il paraît se désintéresser de tout et s’endormir, soit il est rongé par une colère latente, constante, souterraine, qui s’extériorise par accès, comme un volcan endormi, mais pas éteint, avec de brusques réveils qui surprennent l’entourage. En effet, rien ne justifie cette brutale explosion ou alors un événement tellement dérisoire qu’il provoque une perplexité sans réponse. L’enfant soudainement explosif y aurait vu le signe que rien n’allait jamais changer dans son existence et qu’il devrait s’accommoder éternellement de ces incessantes frustrations et de cette avalanche de confusions, lui seul parmi les autres.
Tout à coup, cette perspective si sombre lui a paru intolérable, il a explosé dans une colère désespérée parce qu’il a pris conscience de sa totale impuissance : jamais il ne pourrait modifier cette situation.

LES ADULTES PARAISSENT AVOIR TROUVÉ
UNE SOLUTION OU BIEN LUI RACONTENT-ILS
DES HISTOIRES SANS Y CROIRE EUX-MÊMES ?
Il se demande comment ses parents, qui semblent pourtant si bien le comprendre, se sont arrangés pour s’accommoder de ce décalage. Ils ont même des amis, ils s’apprécient et sont heureux de se voir. Les grandes personnes ont donc trouvé le moyen de vivre une existence heureuse alors que lui ne voit pas d’issue plus gaie au chemin sinistre qu’il est obligé de suivre.
On lui a bien raconté des fables pour lui faire prendre patience : ce sera mieux plus tard, en primaire, au collège, au lycée, ses parents avaient même l’air d’en être persuadés, à croire qu’ils avaient tout oublié de leur enfance, ou bien qu’ils n’avaient pas connu ce malaise, et pourtant ils le comprennent et ne l’assomment pas avec cette stupide histoire d’efforts, sinon par inadvertance et après avoir vu des spécialistes dont ils oublient ensuite très vite les préconisations. Peut-être ont-ils simplement eu de la chance, parfois, ils évoquent de bons moments passés à l’école, ou bien un professeur dont ils gardent un souvenir ému, et puis, surtout, ils se sont trouvés, désormais ils ne sont plus seuls. Ils lui répètent que lui aussi, un jour, il rencontrera quelqu’un qui le comprendra, ils auront alors tous les deux l’impression de s’être toujours connus et plus rien ne sera pareil, mais il se demande d’où leur vient cette certitude, ils ne sont pas devins, ils sont même incapables de changer sa vie.
Certains voient aussi leurs parents se battre, chacun de leur côté, ou bien même l’un contre l’autre, et ils commencent à s’interroger : comment trouver la paix et quelques satisfactions dans ce monde où il est déjà difficile de trouver sa place.

LE SALUT DANS UNE PASSION
Perspicaces et lucides, ils ont du mal à envisager l’existence sous un jour attrayant : le remède le plus efficace serait l’éveil d’une passion, de préférence enfin partagée par des semblables. La vie prendrait alors une autre tonalité. Ce serait comme une fenêtre ouvrant sur un horizon empli de promesses, sur un chemin à explorer en compagnie de proches, du moins en esprit, et Internet fait des miracles quand il est utilisé à bon escient.
Il convient toutefois de rester attentif : le piège des jeux vidéo est particulièrement dangereux pour ces enfants qui se sentent isolés. Il n’est pas nécessaire de devoir combattre également sur ce front face à un enfant sachant argumenter avec toute sa dextérité intellectuelle, il est préférable de prévenir cette dépendance si sournoisement attrayante.
Conseils. Ces années difficiles n’annoncent pas un futur aussi sombre que l’enfant isolé serait tenté de le croire. On peut s’efforcer, dans la mesure du possible, de multiplier les occasions d’ouvrir de nouveaux horizons pour qu’il se rende compte qu’en grandissant le champ d’action s’élargit. La lecture de journaux abordant ses thèmes préférés, entre autres, peut l’aider à passer ces moments de solitude. Le conseil habituel de rechercher des occasions de rencontre est toujours aussi essentiel et primordial. Une fois adultes, les possibilités de rencontre seront plus nombreuses, même si, eux aussi, s’entendent parfois conseiller de « faire un effort » pour participer à de « joyeuses sorties » par exemple.




L’enfant doué et son univers
Édifier son propre univers est indispensable pour un enfant quand il se forge une image de lui-même qui l’accompagnera toute sa vie, mais cette démarche l’est encore bien davantage pour un enfant doué, si facilement égaré parmi toutes les injonctions qu’il reçoit. Il a besoin de se souvenir de ses lieux favoris et d’en garder ses images préférées, il aime aussi se rappeler la voix, les tournures de phrases, les plats préférés d’adultes croisés qui semblaient le comprendre. En leur compagnie il s’est senti plus grand, plus près de comprendre certains mystères de l’univers et de trouver des réponses à quelques-unes de toutes les questions qu’il ne cesse de se poser. C’est un souvenir précieux qu’il conserve soigneusement. Parfois, même longtemps après, lorsqu’il hésite ou qu’il se sent perdu, il se demande ce que cet « ami » lui aurait dit et il a l’impression de ne plus être seul et abandonné.
NE PAS INQUIÉTER SES PARENTS
EN ÉNONÇANT DES IDÉES TROP EMBARRASSANTES
Certes, il a ses parents qui l’aiment et sont à l’écoute de ses besoins et de ses problèmes, mais il n’a jamais voulu les embarrasser et encore moins les inquiéter avec des questionnements qui auraient risqué de les surprendre : ils auraient pu se tourmenter en voyant leur enfant avoir de telles interrogations, parfois quasi métaphysiques, alors qu’il s’agit de domaines qui n’ont jamais été abordés à la maison, sachant qu’il est peu probable que ses camarades de classe aient pu avoir de semblables idées.

LE REFUGE DANS SON UNIVERS PROPRE
L’enfant doué aime se réfugier dans son univers peuplé de personnages, d’objets, de souvenirs réels ou vécus par procuration grâce aux héros de ses livres préférés, il y a aussi des animaux fantastiques et plein d’humour, ou bien terribles et semant un effroi apocalyptique. Les dragons reviennent en force, semble-t-il : ils sont plutôt gentils et amicaux, mais, évidemment, leur colère peut être effrayante et totalement dévastatrice, comme il sied à un dragon digne de ce nom et qui doit se maintenir à la hauteur de sa réputation.
L’enfant qui échafaude son univers a été enchanté quand il a découvert le mot « tanière », bien que les histoires où ce mot était mentionné évoquaient généralement un personnage peu sympathique que personne ne pouvait déranger quand il était dans sa « tanière », mais l’idée lui avait plu. Ou alors il s’agissait d’ours ou de sanglier, qui ne représentent pas des modèles auxquels on a envie de s’identifier.
Tout comme on a besoin d’un territoire minimum pour se construire, ce même territoire doit exister dans l’esprit. C’est là que la personnalité s’élabore lentement, brindille par brindille à la manière des oiseaux construisant leur nid.

SE CRÉER UN DOUBLE POUR ÉLARGIR
SON UNIVERS PERSONNEL ET COMBATTRE
LE SENTIMENT DE SOLITUDE
Ce monde, qu’on pourrait qualifier de sacré tant il est sanctuarisé, est souvent partagé avec un semblable, un exact double, dont seul l’enfant doué connaît l’existence, avec lequel il est possible, et même très plaisant, de dialoguer, parfois pour des échanges sans fin : les arguments de l’un et de l’autre se répondent, sans que jamais l’un des deux l’emporte, mais la discussion permet de progresser. Pour se détendre, ce double constitue un très bon partenaire dans certains jeux de société.
Il arrive que, distraitement, ce dialogue s’entame alors que ce n’est ni le lieu ni le moment ; l’entourage s’affole et il faut construire, dans l’urgence, une fable crédible pour expliquer la présence de cet intrus invisible, si discret généralement, au sein d’une famille unie.
Quand la famille est un peu chaotique, ce double devient essentiel, mais personne n’a alors l’esprit à s’en préoccuper et c’est bien préférable. On n’est pas trop de deux pour affronter les orages et la fratrie, quand elle existe, n’est pas forcément d’une grande aide. Chacun vit cette tourmente à sa façon.
La compagnie de ce double exclut complètement le sentiment de solitude. II peut d’ailleurs s’incarner sous une forme visible : un jouet favori, comme une peluche, un doudou ou un objet incongru dont on n’aurait jamais attendu cette fonction, mais le confident roi reste l’animal de compagnie, qui n’a jamais aussi bien porté son nom. Seul inconvénient, on ne peut pas l’emmener partout, il est irremplaçable en cas de drame, on n’ose à peine envisager sa disparition, provoquant parfois une véritable dépression.
De façon plus légère, il est bien agréable de pouvoir ouvrir une porte débouchant sur un attrayant imaginaire chaque fois qu’on le désire, dans les moments d’intense ennui par exemple, lorsque cet univers s’avère indispensable pour rester sage et apparemment attentif.

L’ÉCOLE S’INQUIÈTE
Quand ces vagabondages deviennent trop fréquents en classe, ils sont considérés comme inquiétants et peut-être révélateurs d’un véritable trouble de la personnalité, nécessitant donc une investigation poussée. Cet enfant, il est vrai un peu différent, et même parfois réellement singulier, présente peut-être tout simplement un trouble de l’attention. S’il n’est pas là quand il devrait y être et s’il oublie des consignes, pourtant plusieurs fois répétées, c’est parce qu’il présente ce trouble de façon discrète, mais très gênante tout de même. Les remèdes existent, tout va s’arranger. Ce peut être aussi les premiers signes d’une véritable altération de la personnalité, d’ailleurs il ne comprend pas toujours ce qu’on dit, il a tendance à prendre les expressions au pied de la lettre, ce qui engendre des situations et des malentendus qui pourraient être très drôles s’ils n’étaient pas inquiétants. Et puis, il n’a pas beaucoup d’amis…
Pendant qu’on s’alarme à son propos, cet enfant vogue paisiblement sur un océan qu’il vient de créer autour de l’île qu’il se plaisait à explorer. Il va choisir quels animaux marins vont le peupler, avec un faible pour les dauphins, les baleines, les orques même et aussi les requins sous leurs multiples spécificités.

LES PARENTS SE RECONNAISSENT
Malgré les propos alarmistes de l’école, les parents ne s’angoissent pas autant qu’on devrait s’y attendre. Ils savent se raisonner et conserver une vision objective de leur enfant : il a de bonnes notes et comprend tout le contenu de l’enseignement, puisqu’il demande ensuite à ses parents des détails, des compléments d’information, une généralisation de ces savoirs. Un de ses parents ou les deux se reconnaissent bien dans ce rêveur poète, ils ont ensuite fait de bonnes études et ne regrettent pas les escapades qu’ils s’autorisaient, ils se souviennent même en avoir décrit quelques-unes dans de petits carnets offerts par des adultes compréhensifs. Derechef, ils vont acheter de ces délicieux carnets qui les tentent chaque fois qu’ils rentrent dans une librairie-papeterie et ils les offriront à la première occasion à leur enfant ravi, maintenant que ce souvenir est revenu à leur mémoire.
Il convient toutefois de ne pas aggraver les choses : on suivra les conseils de l’école, on verra un « spécialiste » et on tiendra compte de ses préconisations. L’École ne doit pas s’inquiéter et continuer à envoyer des signaux de détresse face à un enfant qui ne ressemble pas aux autres, avec, toutefois, des aspects attachants et un don certain pour l’écriture. Ses rédactions méritent souvent d’être lues en classe. Il sait aussi résoudre des problèmes de maths en empruntant des chemins originaux et élégants.
Il est vraiment déconcertant.
Devenu adulte, sérieux et responsable, il ne peut se défaire d’une certaine tendresse teintée de nostalgie et d’émotions profondes pour cet enfant qui continue ses rêves à l’intérieur de lui.
Conseils. Éviter de s’affoler si l’école s’inquiète et alerte les parents en urgence. Encore une fois, un saut de classe peut éviter trop de répétitions et d’explications interminables d’une donnée comprise sur-le-champ. D’une façon générale, de bons résultats scolaires prouvent qu’il n’y a pas lieu de s’inquiéter. Tenter de favoriser la rencontre avec des semblables qui peuvent être de vrais amis et remplacer un double, malgré tout bien fantomatique.




L’imagination littéraire des enfants doués
Tous les enfants adorent les histoires. Quand ils entendent « il était une fois » ils savent que c’est une clef magique ouvrant d’innombrables chemins vers des mondes merveilleux ou terrifiants, mais hors du temps, dans un univers peuplé de héros mythiques et d’animaux fantasmagoriques.
Ces récits alimentent abondamment l’imagination déjà infinie des enfants doués.
LE DANGER D’ÊTRE PRIS DANS UN DÉLUGE
MAL MAÎTRISÉ D’IDÉES ABSURDES
Certains se laissent aller à l’ivresse des mots, enivrés par ce pouvoir qu’ils peuvent exercer avec tant de facilité sur le langage. Ils ont le sentiment, par ce seul moyen, de créer des univers compliqués où s’agitent les marionnettes qu’ils ont inventées et qui obéissent au bon plaisir de leur créateur.
Ils accumulent des péripéties insensées menées par des personnages sans consistance. C’est Alice au Pays des Merveilles, mais évoqué dans un désordre qui lui ôte tout intérêt sauf le plaisir de l’enfant de se promener dans un fatras de réminiscences mêlées en suivant le rythme accéléré propre aux dessins animés. En réalité c’est une créativité factice qui ne laisse pas de traces. Les protagonistes inconsistants s’effacent sitôt créés, comme s’ils étaient bloqués dans une roue tournant inlassablement et n’apparaissant que fugitivement avant de disparaître puisque la roue a tourné.

LA RÉALITÉ PEUT DÉPASSER LES FICTIONS ÉCHEVELÉES
Il en va tout autrement si ces récits peuvent être reliés à des événements violents survenus dans la réalité, provoquant un traumatisme qu’il faut alors évoquer avec l’enfant et traiter au besoin. Des drames qui ont bouleversé un pays tout entier ont forcément eu un impact sur les enfants, même quand on s’est appliqué à les tenir à l’écart.
Soudainement, ils ont dû intégrer les notions de bien et surtout de mal, celui qui est répandu pour des raisons qui leur échappent. Désormais, et parfois à un âge où on aurait préféré les laisser dans l’ignorance de ces drames, ils découvrent la froide cruauté d’individus qu’ils classent aussitôt parmi les « méchants ». Cette « méchanceté » se suffit à elle-même pour justifier leurs actes cruels, chacun peut en être victime, leurs parents quand ils partent au travail, ou eux-mêmes quand ils passent dans la rue en sortant de l’école.
Si les enfants racontent des histoires directement inspirées de ces événements tragiques ce pourrait être pour les apprivoiser en quelque sorte, pour retrouver un semblant de maîtrise sur des actes fous et angoissants.
Parfois, ils ne veulent pas inquiéter leurs parents qui minimisent peut-être les dangers sans se rendre compte de leur réalité. Les parents désirent par-dessus tout rassurer leurs enfants et les enfants ne veulent pas faire naître chez leurs parents une peur qu’ils ne ressentent peut-être pas, parce qu’ils n’auraient pas pris la mesure de ces dangers : il conviendrait alors de les alerter, mais sans les angoisser. Pour un enfant doué, il s’agit là de son rôle le plus élémentaire, celui de guetteur.
On ne doit pas se leurrer, les enfants captent les moindres bribes d’informations, même si on s’est appliqué à les en tenir éloignés et ils savent très bien discerner le mal absolu. Ils pensent simplement que leurs parents, accaparés par tous les soucis de quotidien, n’ont pas eu l’esprit suffisamment disponible pour considérer lucidement la réalité dans toute sa cruauté.

ÊTRE À L’ÉCOUTE DE CES TERREURS
PARFOIS PEU EXPRIMÉES
Il est préférable d’aider ces enfants secrètement effrayés en étant à l’écoute des histoires qu’ils inventent en s’adressant au besoin à un spécialiste qui saura les accompagner dans l’expression de leur terreur enfouie, en gardant à l’esprit qu’un enfant, surtout s’il est doué, aura davantage tendance à amplifier tout danger. Il est incapable de le relativiser et la conscience aiguë qu’il a de sa faiblesse, de sa maladresse, de son ignorance et de sa totale dépendance de ses parents, accroît encore ses peurs.
L’imagination des enfants doués peut aussi s’exprimer au travers de récits longuement mûris. Ceux-là aussi il faut savoir les écouter. Souvent ces histoires sont écrites avec l’orthographe approximative qu’on peut se permettre dans un texte qui n’est pas destiné à être lu, mais l’écriture favorise la réflexion, elle en conserve la trace. D’ailleurs on conseille aux enfants qui détestent écrire d’inventer une histoire dont ils noteront quelques mots chaque jour. S’ils se prennent au jeu c’est une méthode efficace. On n’encouragera jamais assez un enfant à écrire spontanément. Son développement général n’en sera que plus harmonieux.
Quand un enfant dit rêveusement « il était une fois… » commence une aventure qui peut se révéler fascinante.
Conseils. Être à l’écoute des productions imaginatives des enfants en faisant tout de même un tri entre pure élucubration et reflet de véritables préoccupations. On appréciera qu’un enfant exprime par ce biais ses tourments, ses préoccupations et ses rêves.




Le rôle de l’amitié dans la construction de la personnalité
Construire sa personnalité est une œuvre difficile, délicate, elle demande de la persévérance, du discernement et l’habileté des architectes qui savaient édifier de prodigieuses cathédrales.
Pour que cette patiente élaboration reste efficace, il est préférable de choisir avec soin chaque pierre, les toutes premières impressions laissent déjà leur empreinte, les couleurs, les odeurs, le paysage alentour sont des données imposées. Elles modèlent une première base qui servira de couche de fond, souvent imprimée dans l’inconscient, et elles refont surface à la faveur d’une introspection poussée, en analyse par exemple, quand certaines réactions semblaient inexplicables. C’est une source inépuisable de clefs de lecture de soi-même.
LA LECTURE, SOURCE INÉPUISABLE
POUR L’IMAGINAIRE
Très vite, l’enfant doué choisit ses propres matériaux de construction, avec une préférence pour ceux qui permettent à l’imaginaire de s’exprimer. En tout premier lieu, et parce qu’elle s’accommode de la solitude, la lecture devient son activité de prédilection : elle ne demande pas grand matériel, on peut emporter un livre partout avec soi, et, pour l’entourage, c’est un réservoir d’innombrables cadeaux, dont on est sûr qu’ils feront toujours plaisir. Un lecteur assidu est un enfant facile et sage, il se trouve bien partout du moment qu’il a un livre. Tout le monde s’y retrouve.
L’imaginaire créé par la lecture est sans limites. Quand l’enfant s’ennuie dans son quotidien, l’univers évoqué par son livre s’avère plus réel que la fastidieuse réalité : les héros des récits deviennent ses amis, ils acquièrent même une certaine présence, parfois précieuse quand l’enfant est pris dans un désordre qui le dépasse.

LE RÔLE FONDAMENTAL DE L’ÉCHANGE ENTRE PAIRS
Dans la construction de la personnalité l’échange est fondamental, ce n’est pas du tout le même quand il s’agit de celui, forcément hiérarchisé d’une certaine façon, entre adultes et enfants. La vision des enfants est différente, elle apporte d’ailleurs des aperçus imprévus aux adultes, mais l’échange entre enfants s’effectue à hauteur égale dans l’approche d’une situation.
C’est entre eux qu’ils établissent des relations entre les événements à travers le filtre de leur vision propre. Avec les adultes, mêmes bienveillants, affectueux et dont on peut être sûr qu’ils ne se montreront ni moqueurs ni méprisants, subsiste toujours la crainte, plus ou moins consciente et plus ou moins vive, de paraître terriblement naïf et ignorant : on n’a pas toujours envie d’occuper obligatoirement la place de l’éternel innocent.
Cheminer du même pas, avec des mots faisant référence à des concepts exactement identiques, permet d’élaborer une pensée plus audacieuse, personne n’occupant la place de celui qui sait.
Les enfants ont alors la sensation d’explorer ensemble des univers inspirés par les connaissances juste acquises, la littérature, et aussi, de façon plus subtile, par une philosophie déjà présente dans leur esprit.

L’AMITIÉ DONNE UNE PLUS GRANDE ASSURANCE
DANS L’EXPLORATION DES IDÉES
Pour parcourir sans crainte de tels domaines, inconnus et mystérieux, l’amitié procure un réconfort inégalé. Tâtonner à la recherche de concepts hasardeux est plus rassurant quand on est plusieurs, sinon, le risque est grand d’être pris de vertige face à des idées dont l’enchaînement échappe à la maîtrise.
Ces enfants perspicaces craignent de plonger leurs parents dans l’embarras s’ils formulent des questions abordant des domaines périlleux : la vie, la mort, Dieu. De surcroît, ces questions seront formulées avec la maladresse caractéristique des enfants lorsqu’ils s’adressent aux adultes en cherchant une réponse précise. Ils veulent être sûrs d’être compris et c’est à ce moment-là que les mots exacts se dérobent et qu’ils formulent leur question avec une charmante naïveté, bien loin de refléter leurs questionnements métaphysiques.
En compagnie de pairs, les enfants peuvent confronter leurs expériences et construire, pierre par pierre, l’adulte qu’ils deviendront. Plus tard, ils se souviendront de ces conversations banales en apparence, mais ce sont elles qui ont contribué à forger leur personnalité dans la façon d’agencer les savoirs acquis en classe, d’organiser leurs connaissances pour que l’enrichissement qu’elles procurent soit durable, puis de spéculer sur des hypothèses peut-être folles, peut-être inusitées. Ils tissent à leur façon, outre ce qu’ils apprennent, ce qu’ils découvrent par eux-mêmes, les idées qui leur viennent et aussi les fragments des univers évoqués dans les livres. Les amis lisent les mêmes livres, leurs héros sont des proches, ils servent de référence, ils habitent dans un monde qui devient familier aux lecteurs. Ils inspirent une attirance pour certains pays, certains métiers, certaines façons d’être et surtout ils nourrissent les rêves.
C’est en compagnie d’amis sûrs qu’on peut se laisser aller à des rêveries qui deviendront des parties essentielles de la personnalité, une fois passées au crible de la réalité, mais en subsistera une trace teintant subtilement cette personnalité adulte.
Entre amis, se forme un espace d’où peuvent émerger les idées les plus absurdes sans que personne ne songe à les critiquer ; entre amis, il est permis de laisser aller son imagination sans contrainte, mais aussi de commenter l’actualité de leur quotidien, s’ils en ressentent le besoin. Dans cet espace fermé que forme un cercle d’amis, les idées peuvent se former et s’épanouir sans risque, elles en sortiront seulement si elles sont jugées présentables et intéressantes à évoquer avec des adultes qui apporteront leur savoir et leur expérience. En outre, chaque enfant a ses propres adultes qui lui offrent leur regard particulier, enrichi par leur métier, leurs lectures, encore trop ardues pour un jeune enfant, et tous partagent ensuite ces savoirs spécifiques.

S’AIDER MUTUELLEMENT À GRANDIR
Ces amis proches s’aideront mutuellement à grandir, à se dessiner une personnalité sous le regard des autres, en s’appliquant peut-être à atténuer des aspects qui leur valent des critiques, mais aussi à révéler des dons grâce aux encouragements de leurs pairs. Ces amitiés-là donnent davantage d’épaisseur à la personnalité, elles laissent un souvenir qui peut traverser d’un éclair joyeux une période plus sombre.
De Cicéron à Montaigne, Georges Brassens et Stephen King, cette qualité d’amitié a été célébrée avec talent parce qu’elle est précieuse.
Tout ne peut pas être idyllique : il y a des disputes, des trahisons, des déchirements, surtout à l’adolescence quand les aléas du cœur s’en mêlent, mais la construction reste solide, même s’ils se perdent de vue, ces amis peuvent se croiser ensuite de façon fortuite et apparemment miraculeuse, c’est une source inépuisable de romans.
Malgré tout, dans la mémoire persistera longtemps, et sans doute toujours, l’image de ces enfants qui ont partagé un temps les rêves, les sujets d’admiration, les savoirs nouveaux et aussi les tâtonnements quand on commence à chercher sa voie.
Continuer à se voir, ou bien se retrouver par hasard à l’âge adulte est un cadeau infiniment précieux offert par un sort bienveillant.
Conseils. Faire son possible pour favoriser ces amitiés : elles sont rares, c’est pourquoi on peut rechercher des enfants également doués, grâce aux associations spécialisées1 par exemple. Si la situation géographique ne le permet pas, penser aux colonies à thèmes : quand ils sont bien choisis, les enfants se retrouvent facilement.
Rester tout de même attentif : il ne suffit pas d’être doué pour devenir un véritable ami – les pervers aussi ont été enfants –, mais mettre à profit toutes les occasions pour que des semblables se retrouvent permet d’offrir à ses enfants une source de bonheur.




L’amitié n’est pas toujours idéale :
les faux amis
On le voit bien, l’amitié est toujours chose délicate pour les enfants doués : il arrive alors qu’ils se trouvent piégés dans une situation dont ils ont du mal à se défaire, sans doute faute de vision objective, mais il est pratiquement impossible pour eux d’exercer cette vision, tant ils sont pris dans une intrication perverse.
UN AMI DE SUBSTITUTION
« Oui, disent-ils, j’ai un ami. » « Un vrai ? » Le oui devient plus hésitant. Quand on insiste un peu, on apprend alors que cet « ami » joue avec lui faute de mieux, mais n’hésite pas à le laisser tomber s’il retrouve d’autres copains, ceux qui étaient avec lui dans la même classe l’année précédente. La sagesse pédagogique les a séparés et ils se retrouvent avec plaisir dès que possible, mais, en attendant, il y a dans sa classe un ami de substitution, gentil, généreux et doux, qui semble ravi de cette présence amicale, même si elle n’est pas constante.
Très vite, celui qui a perdu sa bande se rend compte qu’il peut exercer un certain pouvoir sur cet enfant esseulé qui n’avait pas d’ami. Il ne tarde pas à laisser entendre qu’il est bien le seul à accepter cet enfant jusque-là isolé comme ami. Si l’enfant doué esseulé proteste en rappelant que son « ami » le laisse tomber bien souvent pour retrouver ses copains d’avant, il s’entend répondre qu’il n’a pas le choix : il est bien normal de ne pas l’intégrer dans une bande déjà constituée, avec ses habitudes, ses rites, ses connivences.

UNE AMITIÉ INTERMITTENTE
L’enfant doué en est réduit à les regarder jouer et rire joyeusement en tentant de ne pas souffrir de cette exclusion, pourtant cruelle. Il dit qu’il se sent bien tout seul, qu’il ne s’ennuie pas, que ça lui est égal, il comprend que son ami a plaisir à retrouver ses anciens copains, il ne lui en veut pas, il sait qu’il lui reviendra quand il sera à nouveau seul et ils auront alors eux aussi de bons moments. Il sera comme les autres, courant, criant et riant, mais, pour lui, ce n’est pas tous les jours.
Ses parents sont dubitatifs. Tout d’abord heureux que leur enfant ait enfin un ami, ils deviennent un peu méfiants : cet ami semble traiter leur enfant avec une certaine désinvolture, il lui « emprunte » des jouets ou du matériel scolaire qu’il oublie de rendre, mais lui-même ne prête jamais rien, il peut aussi annuler au dernier moment une sortie prévue depuis longtemps et attendue avec impatience, il ne prend pas de grandes précautions pour ménager son « ami », il se conduit en terrain conquis.
L’enfant doué, bien que maltraité, n’oppose qu’un seul argument : c’est mon seul ami, sans lui je n’ai personne.

UNE DÉPENDANCE NOCIVE
Cette position de dépendance ne lui vaut rien : elle lui renvoie l’image d’un enfant faible, sans défense, sans volonté même, se laissant manœuvrer tout en restant plutôt lucide sur sa situation, mais le danger est grand que ce schéma se reproduise à l’âge adulte. Tandis que le copain a, lui, aiguisé ses premières armes de pervers : repérer un enfant sensible et isolé, le désorienter en changeant sans cesse d’attitude vis-à-vis de lui, le gratifier de moments heureux qui lui valent la reconnaissance de sa victime, trouver même quelque reproche à lui adresser pour justifier sa désinvolture et surtout le persuader que personne d’autre ne voudra de lui comme ami.
On pourrait s’étonner qu’un tel mécanisme, rodé pendant l’enfance, garde son efficacité, mais combien d’adultes doués se laissent encore prendre sans s’en rendre compte assez tôt ?

UNE IMAGE DE SOI DÉVALORISÉE
L’image que l’enfant doué se construit alors de lui, avec l’« aide » de cet ami intermittent ne peut pas être flatteuse, il se voit dépendant, privé de tout libre arbitre, relégué à une dernière place, celle d’un enfant pas très intéressant ni très séduisant, qui ne pourra jamais trouver sa place dans un groupe qui aime rire et s’amuser.
Sa conviction est encore renforcée quand il constate que les plaisanteries de ce joyeux groupe ne le font pas rire, que leurs jeux ne lui plaisent pas particulièrement et que ses propres centres d’intérêt sont très éloignés des leurs. Le peu qu’il saisit d’eux ne lui donne pas vraiment envie de rentrer dans ce groupe, et pourtant ils semblent tous réellement heureux de se retrouver.
Pourquoi ne pourrait-il pas éprouver ce genre de sentiment lui aussi ? Il ne peut s’empêcher d’observer une certaine réserve quand il est avec son « ami » ; il sait qu’il y a des sujets qu’il ne peut pas aborder, il ne peut pas lui passer les livres qui lui ont plu parce qu’il ne saura sans doute pas les apprécier ; les aventures de ses héros l’ennuieront, son « ami » le méprisera peut-être d’être passionné par ces histoires des temps anciens, à ses yeux dépourvues de tout intérêt.
Il hésite à aborder le sujet avec ses parents : ils semblaient si heureux quand il leur avait annoncé qu’il avait un ami et ils l’avaient accueilli à la maison avec une très grande gentillesse.
Les parents se sont vite rendu compte de la désinvolture de cet enfant jouant un rôle d’ami, mais ils ne veulent pas se montrer trop critiques, si bien que parents et enfants, d’accord sur l’aspect fallacieux de cette amitié, éprouvent des réticences à exprimer le fond de leur pensée, trop désireux de se ménager mutuellement pour être sincères.

UNE RELATION DÉFINITIVEMENT FUNESTE
En fait, cette situation est néfaste, cette amitié n’apporte rien, elle sape les fondements où s’élabore la personnalité et elle ne procure pas de vraie satisfaction : trop fugitive, ressentie à la condition de s’aveugler volontairement sur certains aspects déplaisants de cette relation, c’est une satisfaction dont on se passera facilement, même si, durant un temps, l’enfant doué ne pourra plus dire « j’ai un ami », laissant ainsi entendre qu’il est comme les autres.
Conseils. Ne pas hésiter à rompre une relation qui interdit de se construire de soi une image satisfaisante et ouvre peut-être la voie à d’autres relations, amicales puis amoureuses, construites sur un schéma identique.
Chercher par tous les moyens à rencontrer des enfants également doués, la différence du mode de relation sera évidente : activités extrascolaires ou, à défaut, colonies de vacances à thème, rencontre avec des familles de la région appartenant à une association s’occupant d’enfants doués ou bien, ultime ressource, créer sa propre association s’il n’y a rien dans la région, avec ce que cette création suppose d’abnégation, de courage et d’énergie démesurée.




Les enfants doués et l’estime de soi
Ce terme « estime de soi » est devenu tellement courant qu’il finit par perdre toute véritable signification.
Il semblerait qu’il faille posséder une certaine « estime de soi » tout comme il est préférable d’avoir un taux acceptable de fer ou de potassium ou un nombre suffisant de globules rouges.
CETTE ESTIME ENTRAVÉE PAR LE SOUCI DE PERFECTION
Qu’il soit bien acquis qu’un enfant doué ne peut pas avoir spontanément une bonne estime de lui. Il est bien trop perfectionniste pour se satisfaire d’un résultat approximatif : s’il répond à neuf questions sur dix et qu’on l’en félicite, il ne cessera de se reprocher amèrement cette réponse qu’il ignorait ou bien, ce qui lui semble encore plus terrible, qu’il n’a pas trouvée sur-le-champ, mais qui lui est revenue à la mémoire un peu plus tard.
Si on le félicite largement pour une réussite sans faute il donnera pour justification que c’était très facile, qu’il a eu de la chance et donc aucun mérite. On doit lui rappeler qu’il a atteint au test les notes obtenues par des enfants bien plus âgés que lui.

LES COMPLIMENTS DES PARENTS
SONT PEU CRÉDIBLES, CAR INSPIRÉS PAR L’AMOUR
Pourtant, eux aussi se désolent de cette mauvaise image de lui que traîne leur enfant : il n’entend pas les compliments qui glissent sur lui comme s’ils ne le concernaient pas, il acquiesce bien de temps à autre pour leur faire plaisir et calmer leurs craintes, mais il est manifeste qu’il n’accorde aucun crédit à ces félicitations ; ses parents l’aiment, ils veulent le rassurer. D’ailleurs, il voit bien que certains camarades de classe sont pareillement complimentés et rassurés par leurs parents alors que, objectivement, leurs résultats sont très médiocres. Les compliments dispensés par les parents sont sujets à caution.

L’ESTIME DE SOI DÉPEND
DE L’INTENSITÉ DES EFFORTS FOURNIS
L’estime de soi peut être seulement ponctuelle. Après une réussite reconnue comme éclatante, par exemple avoir été le seul de la classe à résoudre un problème plus complexe ou bien avoir rédigé un texte qui a été lu à toute la classe, son image devient plus brillante, mais c’est un éclat momentané : il a fallu pour y parvenir qu’il ait lui-même conscience d’avoir fourni un effort particulier, qui l’a conduit à cette victoire, et qu’on lui reconnaisse ses efforts et ses mérites, cette fois bien réels. Ce n’était plus une question de chance, de hasard heureux, mais bien de cet effort qu’on tire du plus profond de soi parce qu’on désire l’emporter sur un obstacle. Cet enchaînement procure un grand plaisir et c’est ce plaisir particulier, teinté de satisfaction de l’œuvre accomplie qui, enfin, contribue à donner une bonne estime de soi. Toutefois, elle ne saurait durer, elle est par nature, surtout chez un enfant, fugace et brève. Un tout petit éclat lumineux, trop vite éteint par une remarque critique, une incompréhension manifeste ou une raillerie qu’il ressent comme cruelle.

L’ESTIME DISPARAÎT QUAND COMMENCENT
DES DIFFICULTÉS SCOLAIRES
Si l’enfant doué, devenu adolescent, commence à rencontrer des difficultés scolaires cette image, déjà peu stable, s’effrite complètement, se dilue et se perd. Même s’il brille encore dans quelques domaines précis, qui l’empêchent de sombrer définitivement, l’image qu’il a de lui-même est devenue catastrophique, il n’attend plus rien de lui et il n’ose songer à son avenir, englouti dans un marécage sans fond.
C’est alors qu’on conseille une thérapie pour cette « estime de soi » défaillante, mais elle est désormais érigée sur ce marécage boueux ou sur des sables mouvants ou sur n’importe quelle autre base incertaine qui ne lui assure aucune stabilité.

LES MÉTHODES DE TRAVAIL
PLUS EFFICACES QU’UNE THÉRAPIE
Dans ce cas précis, seules des méthodes de travail adaptées et bien structurées peuvent sortir cet adolescent épouvanté du marasme où il s’enlise, définitivement pense-t-il, à l’image de ces malheureux qui s’enfoncent et disparaissent dans un torrent de boue sans que les spectateurs anéantis puissent tenter quoi que ce soit.

L’ÉNERGIE PROPRE AUX PERSONNES DOUÉES
SUBSISTE, MALGRÉ TOUT
L’estime de soi est infiniment fragile, il est regrettable qu’on lui accorde tant d’importance : elle est le reflet de l’état d’esprit du jour, la résultante d’une multitude d’événements survenant en même temps ou de façon si rapprochée qu’on n’a pas eu le temps de revenir à l’équilibre. Elle ne rend pas compte des convictions profondes qu’on n’ose évoquer par peur du ridicule. Il subsistera toujours une flamme à peine perceptible, entretenue par l’énergie propre aux personnes douées qui restent encore debout, même au plus fort de la tempête, mais elles estiment plus prudent de ne pas y faire allusion : elle est d’une autre essence, subtile, impalpable et si discrète qu’on ne peut la mentionner par crainte de la faire disparaître. Ce serait la conviction profonde qu’au-delà de l’image affligeante qu’on peut donner parfois, subsiste une force opiniâtre qui insufflera un jour l’énergie nécessaire pour que revienne cette fameuse estime finalement indispensable, mais dont l’idée a été galvaudée.
Vouloir la doser trop souvent devient source d’erreur à l’image de certaines substances protéiques comme la troponine : dosée après un effort, son taux ferait craindre un infarctus ; ainsi, examinée après une course, toute une équipe de coureurs cyclistes présentait les taux indiquant sans conteste une attaque cardiaque grave, voire mortelle. C’est une question de moment.
Elle est toute naturelle à la suite d’une victoire méritoire sur un obstacle qu’on se croyait incapable de surmonter, elle dépend aussi du regard que les autres portent : cette victoire perdrait beaucoup de sa valeur si personne ne la reconnaissait.

LE REGARD DES AUTRES N’EST PAS TOUJOURS OBJECTIF
Pourtant, on doit se souvenir, même quand on est encore un jeune enfant, que ce regard porté par les autres peut être changeant, modifié par les sentiments et les émotions de ces autres. L’image qu’on a de soi devient alors également plus floue, comme si on la voyait dans le reflet que renverrait une rivière ondoyante.
Un jeune enfant, si doué et perspicace soit-il, ne sait pas encore décrypter en profondeur les sentiments et les émotions des adultes qui l’entourent, il a tendance à se fier à ce qu’on dit de lui, même si une infime réserve le fait douter, mais, pour lui, il a le choix entre la confiance dans les personnes qui s’occupent de lui ou la méfiance qui le ferait douter de tout et, en conséquence, ne plus se sentir protégé dans un univers qu’il sait mortellement dangereux.
Dès le début de sa vie sociale, l’enfant doué doit batailler pour se former de lui une image solide, la protéger et se méfier quand est mise en question cette « estime de soi » à laquelle on accorde tant d’importance. Sa sensibilité, en alerte, peut lui faire détecter des sentiments tels que la jalousie, par exemple, qui fausse tout jugement.
Conseils. Une bonne image de soi se construit peu à peu, tout comme on empile des briques pour construire un mur solide, cette image doit être étayée par des faits concrets tels que des réussites éclatantes, des victoires remportées sur soi-même, sur ses peurs, sur ses doutes injustifiés… Un défi glorieusement remporté constitue le meilleur des apports. Des compliments prodigués trop facilement perdent leur valeur. C’est ainsi que l’enfant doué devient conscient de ses forces et aussi de ses faiblesses qu’il saura alors mieux combattre.




Le douloureux sentiment d’imposture chez les personnes douées
Une des caractéristiques les plus fréquentes des personnes douées est incontestablement le sentiment d’imposture. On retrouve cette notion à tout âge et quel que soit l’enchaînement des idées qui la fait apparaître. Il paraît donc judicieux de la traiter de façon spécifique.
Il semblerait presque que les personnes douées, adultes ou enfants, vivent depuis toujours avec cette idée d’imposture : elle ferait tellement partie de leurs réactions et de leur mode de pensée qu’elle n’est même pas identifiée comme telle.
Ainsi, ces fameux passages à vide au moment d’un examen sont certainement amplifiés, entre autres raisons, par la peur du candidat que son ignorance ne se révèle au grand jour : il est persuadé que, jusque-là, il avait eu de la chance, il avait pu donner le change, faire comme s’il possédait assez de sciences pour se jouer des obstacles, même les plus perfides, et répondre à toutes les questions, même les plus sournoises.
UNE CHANCE IMMÉRITÉE
Il est évident que cette chance ne saurait durer et l’heure de vérité est peut-être arrivée, puisque cette échéance est inéluctable. Objectivement, le travail fourni n’a pas été suffisant, les autres élèves ont travaillé bien davantage et leurs notes sont moins bonnes : cette réussite n’est pas méritée, elle n’est pas juste, elle ne couronne pas le travail acharné qu’il aurait fallu fournir, mais seulement les effets d’un sort bienveillant.
À l’évidence, il convient de s’appliquer à combattre un sentiment aussi nocif, mais il semblerait qu’il soit trop profondément ancré pour être facilement identifié.
Ce décalage entre ses réussites et la notion de ses propres capacités pour y accéder serait constant et troublerait l’existence de celui qui le ressent dans tous ses aspects.

L’ENTOURAGE LUI-MÊME DOUTE PARFOIS
DE CETTE FULGURANCE
Déjà, quand un enfant mène une réflexion fulgurante et lumineuse, son entourage aurait tendance à penser qu’il a peut-être été guidé par le hasard, ou bien qu’il a entendu, vu, ou lu, s’il est en âge de le faire, une démonstration semblable, d’ailleurs il ne sait pas lui-même d’où lui est venue cette inspiration. Il ignore comment il a pu développer cette idée, elle s’est imposée à son esprit, peut-être a-t-elle été exposée devant lui sans qu’il se souvienne très précisément des circonstances.
Si les adultes doutent de sa capacité à mener une telle réflexion, ils ont sûrement raison.
Le jeune enfant n’a pas encore la notion d’imposture, mais il a bien intégré qu’il arrive qu’on répète en toute bonne foi des idées émises par d’autres. Il est alors préférable de ne pas s’en attribuer la paternité, le véritable auteur risquant d’en prendre ombrage.
Les adultes de son entourage sont d’ailleurs rassurés : leur enfant est tout à fait dans la norme, il a simplement l’esprit vif, curieux et une bonne mémoire. Il répète ce qu’il entend et est assez habile pour en avoir saisi le sens et le restituer de façon cohérente.
Les professeurs doutent des capacités d’un élève trop rêveur, trop distrait, un peu trop désinvolte. S’il rend une bonne copie parce que le sujet l’a intéressé et qu’il s’est même donné le mal de procéder à des recherches pour enrichir encore son travail, son professeur, méfiant, pensera qu’il a copié ou bien qu’on l’a aidé, mais l’idée que cet élève déconcertant a fait preuve de réelles qualités ne l’effleure même pas.
L’élève est évidemment profondément blessé par cette injustice, son image est entamée, il risque de ne pas s’en remettre, d’autant plus que cette situation se reproduira sans doute plusieurs fois. L’image qu’on lui renvoie est floue, ses qualités restent dans l’ombre, c’est une voie large et facile à emprunter qui s’ouvre devant l’idée d’imposture. Le professeur ne s’y est pas trompé, pense l’élève accablé, il s’est vite rendu compte que ma copie a été inspirée par un heureux hasard, elle n’aurait pas été aussi bonne un autre jour. Je ne dois surtout pas espérer que cette chance se reproduise.

UNE RÉUSSITE DUE À UN HEUREUX HASARD
ET À DES « FACILITÉS »
Quand on dit d’un élève qu’il a « des facilités », on laisse entendre qu’il n’est pas particulièrement intelligent, mais qu’il sait utiliser ses connaissances au bon moment alors qu’elles sont pourtant superficielles, tout comme cet élève trop léger à la personnalité difficile à cerner.
Cette idée de réussite due au hasard est confortée par l’extrême rapidité de pensée des personnes douées. On sait que nombre d’adolescents sont absolument incapables de démontrer étape par étape comment ils sont parvenus à la résolution d’un problème de mathématiques. Ce processus est tellement courant qu’il en devient caractéristique des enfants doués. Il permet aussi de parvenir avant tous les autres à la conclusion d’un raisonnement complexe d’une façon si lumineuse qu’elle ne provoque aucune critique.
C’est une magie qui échappe à son auteur : elle peut donc disparaître comme dans les contes de fées quand le génie se fâche et s’évanouit dans les airs avec tous ses sortilèges.
Devenu adulte, nanti de diplômes, eux aussi obtenus grâce à une chance insolente, l’individu doué doute toujours autant de lui.

LES CONSÉQUENCES DRAMATIQUES CHEZ L’ADULTE
Dans son domaine professionnel, il peut être trop vite déstabilisé par des critiques, même infondées, ou par une maladresse due à son manque d’expérience. Évidemment perfectionniste, il en souffre, ses doutes s’accroissent et augmentent son malaise : à tout moment, il attend que son imposture éclate aux yeux de tous : ses diplômes n’étaient pas mérités, puisqu’il savait qu’il n’avait finalement pas tant travaillé, sa maladresse ponctuelle révèle sa nullité, elle n’est pas accidentelle, elle reflète sa nature véritable.
Si personne n’intervient pour arrêter cet enchaînement mortel, celui qui pense sincèrement être un imposteur glisse vers une image désastreuse de lui-même, avec toutes les conséquences, parfois dramatiques, que cette mauvaise image peut entraîner.
La même croyance peut provoquer ses effets pervers dans le couple : celui qui se pense un imposteur s’imagine qu’il a abusé l’autre en lui faisant croire qu’il possédait une dextérité intellectuelle, finalement fallacieuse : son couple est bâti sur un mensonge, il attend dans l’angoisse le détail révélant la triste vérité. Parfois même, il devance ce moment, tant l’angoisse était insupportable.
Cette fêlure dans sa propre image est infailliblement détectée par les pervers qui savent de façon diabolique l’utiliser jusqu’à détruire leur victime.
Dans le monde professionnel, le supérieur, sournoisement envieux d’une aisance qu’il a reconnue, s’acharne à persécuter son subordonné zélé et perfectionniste : il y aura toujours une critique à formuler, d’autant plus que ce supérieur ne se gêne pas pour faire de la rétention d’information et placer ainsi son employé dans une situation faussée qu’il lui reprochera de l’air navré de celui qui voit sa confiance trahie. Ce scénario se répète de plus en plus souvent avec des variantes pour aboutir chaque fois à une image un peu plus entamée de sa victime.
Si cette dernière est mal entourée, peu soutenue, si personne n’ose se rapprocher d’elle au travail, puisqu’elle est manifestement « mauvaise », une issue fatale est possible, bien regrettable, dira le supérieur faussement affligé, mais souriant en son for intérieur de cette victoire remportée sur l’intelligence et la bonne volonté. Il est vraiment le plus fort et le meilleur, c’est une confirmation de son pouvoir.
La situation est encore plus dramatique lorsque cette configuration s’installe au sein d’un couple. Le pervers s’engouffre dans la faille du sentiment d’imposture, il l’élargit, la rend béante et sa victime lui donne raison : le pervers a su deviner son imposture, il l’a comprise, il dit qu’il va aider à la réparation. En réalité il l’aggrave de jour en jour, asservissant de plus en plus cruellement une proie qui ne songerait pas à se rebeller, puisque son bourreau, qu’elle voit comme un maître sévère, mais juste, va l’aider à devenir la personne d’une grande aisance qu’elle pensait être parfois. Elle a été comprise, elle a trouvé son sauveur, il n’a pas été dupe de son brillant factice, il a su voir son âme.
Ce sentiment d’imposture, maintenant souvent envisagé comme pratiquement normal et banal chez les personnes douées, peut ouvrir la voie à des situations dramatiques.
Conseils. Les parents doivent rester vigilants pour combattre ce sentiment le plus rapidement possible, pas seulement avec de bonnes paroles, peu crédibles pour un enfant abattu, mais en lui démontrant que sa dextérité intellectuelle fait partie intégrante de lui-même : un accident est toujours possible, nul n’étant parfait, mais un entraînement bien conduit écarte du mieux possible cette éventualité. Un test évaluant les capacités intellectuelles apporte une caution scientifique, ou presque, à cette démonstration. Souvent les enfants, largement complimentés d’une façon étayée, s’en trouvent rassurés, apaisés, plus détendus, réconciliés avec eux-mêmes : ils ont réussi grâce à leur cerveau bien agencé, ils vont apprendre à en maîtriser le fonctionnement et ils pourront donner en toute sécurité le meilleur d’eux-mêmes sans crainte de décevoir leur entourage. Ils utiliseront alors la pleine mesure de leurs qualités pour leur plus grand bonheur, celui de leur entourage et ils se riront des pervers maléfiques.




Le contrôle des émotions
Tout le monde s’accorde pour dire que les personnes douées ont du mal à maîtriser leurs émotions et elles-mêmes évoquent ce point faible, demandant alors la « recette » pour atténuer cette intensité qui les fait tant souffrir. Ces émotions débordantes seraient en rapport avec une hypersensibilité, considérée comme un point faible et sans doute irrémédiable.
DEXTÉRITÉ INTELLECTUELLE ET ÉMOTIONS
MAL CONTRÔLÉES IRAIENT DE PAIR
On sait que les enfants doués réagissent douloureusement à la moindre éraflure, leurs larmes, si vite déclenchées, réjouissent leurs camarades ravis de ce jeu qui peut se répéter indéfiniment.
Désormais, ces réactions exagérées sont considérées comme « normales », puisqu’elles seraient liées au don intellectuel démontré par les tests : cette faiblesse ne serait pas complètement une fatalité, mais presque. Toute médaille a son revers, il ne serait pas juste qu’une plus grande dextérité intellectuelle ne s’accompagne pas de défaillances dans d’autres domaines.
Cette fameuse sensibilité exagérée rendrait leur assurance plus vacillante, eux-mêmes sont conscients de cette fragilité, impossible à combattre.

IL EST POSSIBLE DE S’ENTRAÎNER
AU CONTRÔLE DE SES ÉMOTIONS
On oublie qu’il existe une catégorie de personnes incontestablement douées et qui font preuve d’une admirable maîtrise de leurs émotions : les champions, dans quelque catégorie que ce soit.
Quand ils se situent parmi les meilleurs, ils sont forcément doués, bien que certains remettent en doute leur valeur intellectuelle, mais la préparation de ces athlètes exige une rigueur qui ne doit jamais se relâcher et qui s’applique à tous les moments de l’existence. Quand ils se préparent pour un championnat, prévu des années à l’avance, ils font porter tous leurs efforts pour accumuler les chances de l’emporter durant les quelques minutes de la compétition. Une assiduité sans faille est indispensable, elle s’accompagne d’une capacité à renoncer souvent à des activités bien tentantes, parce que cette sortie, cette escapade tombe à un moment inopportun et leur entraînement en souffrirait.
Cet entraînement commence très tôt dans leur jeune vie, puisque l’Éducation nationale a prévu leur cas en instituant des classes sport-études où l’enseignement est dispensé seulement le matin. Cet arrangement enchante d’ailleurs les enfants doués : ils évitent la répétition et dans ces classes, homogènes par la force des choses, tous les élèves se situent à un bon niveau, ils comprennent vite et savent travailler sans perdre de temps.
C’est durant ces années d’entraînement qu’ils se forgent tout naturellement un mental assez fort pour résister à la pression de la compétition, quand leur titre se joue en quelques minutes.
Bien entendu, ils bénéficient du soutien et des conseils de coaches spécialisés, qui savent détecter leurs points forts pouvant servir d’appui à leur entraînement : les émotions sont là pour les renforcer, pour donner encore davantage d’élan à leur force propre, mais elles ne doivent en aucun cas les entraver par des réactions intempestives.
Ils peuvent pleurer après, quand ils se retrouvent sur le podium, quand l’émotion provoquée par cette victoire est tout à coup trop forte et qu’ils se permettent de se laisser aller, ces vagues sont trop violentes pour être endiguées, elles marquent la somme d’efforts insensés qu’il a fallu fournir, en essayant de ne jamais se laisser aller au découragement ou à la tentation de vivre comme tout le monde et non comme un ascète dont le moindre écart est sanctionné par une performance moindre. Les spectateurs eux-mêmes partagent cette émotion et les larmes du héros du jour.
Il faut vraiment posséder toutes les qualités morales des personnes douées pour accepter ces contraintes en vue d’un but ultime, que peu sont capables d’atteindre.

IL EST ARDU DE PARVENIR À CETTE ASCÈSE,
LES ÉMOTIONS NE DOIVENT PAS EN ENTRAVER L’EXERCICE
Pour l’ensemble de la population, y compris celle des personnes douées, ce mode de vie est impensable, il suppose trop de sacrifices et on ne vit qu’une fois, mais ce sont justement les personnes douées qui sont capables d’aller jusqu’au bout de leur désir d’accomplissement et de consentir à tous les sacrifices pour le satisfaire. Elles seules peuvent s’imposer cette rigueur insensée pour la plupart des gens : il faut non seulement contraindre son corps par des exercices difficiles et fastidieux, mais dompter son esprit pour qu’il ne se laisse pas envahir par des pensées négatives ou sournoisement tentatrices : pour y résister les émotions doivent être totalement refoulées, elles fournissent de l’énergie, mais rien de plus.

PARFOIS, L’EXTRÊME SENSIBILITÉ ACCROÎT LA FORCE
Néanmoins, il est possible que dans certains sports où on est face à un adversaire, l’extrême sensibilité permette de prévoir ses gestes avec un infime temps d’avance, ce sont alors des forces particulières qui s’affrontent pour un spectacle éblouissant grâce à une maîtrise totale qu’on peut seulement admirer sans vraiment comprendre ce qui s’échange là. Les émotions sont d’un autre ordre, échappant à celui qui régit la vie ordinaire et c’est justement cet ordre différent qui transporte les spectateurs.
Les athlètes sont le meilleur exemple de la façon dont on peut transformer ce qui pourrait constituer une faiblesse en une force insensée, propre aux personnes douées.
Les enfants qui suivent cet entraînement savent très vite qu’il ne faut pas se montrer mauvais perdant, leur image s’effriterait aussitôt, et qu’il est préférable de transformer tous les événements en force, la maîtrise de soi est la meilleure voie conduisant à cette sagesse.
Ces affrontements ne sont pas toujours physiques : les tournois d’échecs, de mathématiques, ne demandent pas seulement des dons bien spécifiques, ils exigent le même contrôle.

LES ATHLÈTES INDIQUENT UNE VOIE POSSIBLE
Sans tenter de ressembler à ces êtres d’exception que sont les athlètes, que ce soit dans le domaine physique ou intellectuel, on peut penser qu’ils nous indiquent un chemin qu’il est toujours possible d’emprunter. Il n’y a pas de fatalité : on peut être doué et savoir maîtriser ses émotions, les enfants s’exercent déjà avec les contrôles en classe. Combien perdent leurs moyens : une sensation terrible de vide les gagne, alors qu’ils connaissaient tout le programme par cœur, plus tard le rôle des examens et enfin des concours est de mettre à rude épreuve ceux qui les affrontent. Ils apprennent à dominer ces vagues de doutes qui les assaillent et à dissiper le brouillard qui envahit leur cerveau quand il s’agit d’être examinés, jugés, notés : ce ne sera jamais assez bien, ils vont se montrer décevants, c’est-à-dire tels qu’ils sont dans la réalité. Ils en sont conscients, c’est leur entourage que ne veut pas voir la réalité et s’obstine à les croire doués. Cette peur est tellement violente et envahissante qu’ils se sentent démunis, incapables de l’apaiser.
Donner les champions en exemple peut faire réfléchir, mais il y a aussi des aides plus concrètes, telles qu’en prodiguent certaines approches paramédicales, ou bien des techniques physiques. Les enfants, et surtout les adolescents, constatent que ce combat est possible et qu’on en sort alors vainqueur.
Plus tard, dans l’exercice de leur profession, quelle qu’elle soit, les adultes qui se sont familiarisés avec cette maîtrise useront d’un atout incomparable (et pas seulement pour jouer au poker !).
Conseils. Ne jamais considérer que des émotions impossibles à maîtriser sont sans remède, demander de l’aide à des spécialistes, envisager des activités où la maîtrise de soi est indispensable, mais accepter les larmes quand elles expriment une détresse sans nom, une émotion soudaine et violente ou même une joie trop intense. Ensuite, chercher à en cerner les causes, quand elles ne sont pas évidentes, et les raisons derrière ces causes en prenant tout le temps nécessaire.






1. ANPEIP : Association nationale de parents d’enfants intellectuellement précoces. AFEP : Association française pour les enfants précoces. H3P : Hauts potentiels parents professionnels.

CHAPITRE 4
Les aléas qu’il a fallu dépasser
Les luttes propres à tout être humain,
encore amplifiées
Il n’y a pas de parcours lisse et sans histoire, des moments plus difficiles parsèment toute évolution, même les plus heureuses. Il est préférable de bien les cerner pour identifier plus sûrement leurs traces et les combattre de la façon la plus efficace possible.
L’anxiété des enfants doués
Beaucoup de parents évoquent les réactions anxieuses de leur enfant, lui-même angoissé par son impuissance à apaiser ces craintes sans fondements qui l’envahissent sans que quiconque parvienne à les combattre.
Ces réactions sont le plus souvent provoquées par des événements tellement anodins qu’on n’aurait jamais songé qu’ils puissent déclencher des idées aussi noires. Les parents découvrent avec effroi que leur enfant se tourmente sans raison autre que fantasmatique : il est anxieux de nature comme on peut aussi être asthmatique, il ne faut pas grand-chose pour entraîner des réactions complètement disproportionnées.
UNE ANXIÉTÉ DÉCLENCHÉE PAR DES CAUSES BANALES
Un contrôle en classe constitue une des causes les plus ordinaires, tous les enfants appréhendent ce moment, mais l’enfant doué en est littéralement malade, il a mal au ventre, il vomit même, il ne peut pas dormir alors qu’il connaît son cours par cœur. Pour finir, il a un énorme trou de mémoire lors du contrôle et il présente toutes les caractéristiques de l’élève qui n’a rien préparé. Si bien que lorsqu’un contrôle est prévu, toute la séquence se déroule déjà dans son esprit : révision consciencieuse, vérification par ses parents de sa capacité à réciter sans hésitation tout le cours, puis nuit blanche, nausées, angoisses et trou noir le lendemain devant une page qui reste obstinément blanche : il a eu le sentiment que toutes ses connaissances se sont effacées de sa mémoire.
Il est facile de tirer la conclusion de cette situation : il est nul, il ne fera jamais rien de sa vie puisqu’il ne pourra jamais passer un seul examen et il ne sait pas comment ressembler aux autres enfants qui ont modérément peur d’un contrôle, mais qui dominent cette appréhension et savent répondre à toutes les questions s’ils l’ont suffisamment préparé.

ON ENCHAÎNE DES REMÈDES SANS AUCUNE EFFICACITÉ
Toutes les tentatives pour apaiser ces craintes exagérées et injustifiées se sont révélées vaines, l’amélioration a été chaque fois si discrète qu’elle ne permettait pas de la considérer comme satisfaisante, ce qui est encore plus désespérant.
Cette angoisse à l’idée du contrôle représente la partie la plus dérangeante de l’ensemble à cause des conséquences qu’elle entraîne et de l’image catastrophique que l’enfant anxieux donne de lui, puisqu’on le croit paresseux et indifférent à ses résultats.

NE PAS SE DÉCOURAGER
Malgré tout, on ne doit pas se décourager, il arrive qu’une méthode ou un traitement se révèlent miraculeusement efficaces, peut-être parce qu’ils ont été entrepris à un moment propice.

DE MULTIPLES CAUSES D’ANGOISSE
En dehors de l’école, l’enfant anxieux se dessèche d’angoisse quand ses parents rentrent plus tard que d’habitude. Depuis quelques années l’actualité peut alimenter abondamment toutes les craintes, il est impossible d’y échapper, même quand les parents s’appliquent de leur mieux à préserver leur enfant de l’annonce de ces drames et des commentaires qui les accompagnent.
Lui sait bien que ce danger est constant, il ne peut pas être dupe des paroles apaisantes des adultes de son entourage, il est plus inquiet pour ces adultes qui courent de plus grands dangers que pour lui, relativement protégé par sa vie routinière. D’ailleurs, il est préférable qu’elle soit routinière, elle est plus rassurante et les anomalies, peut-être inquiétantes, sont immédiatement visibles.

LA PEUR TERRIFIANTE
DE LA DISPARITION DE SES PROCHES
En fait, plus que les contrôles, plus que les dangers potentiels qui guettent ses parents, l’enfant anxieux a une peur terrible de la mort, non de la sienne propre, mais de celle de ses proches. Quand il se sent plus audacieux, il ose poser directement les questions qui le tourmentent, tout en sachant qu’il risque de plonger ses parents dans l’embarras. En réalité, il a surtout peur de se trouver seul, privé de toute protection, comme dans quelques-unes des histoires qu’il aime pourtant lire. Ces histoires finissent bien parce qu’elles sont destinées à des enfants qu’il ne faut pas trop inquiéter, mais il sait qu’il n’y a aucune raison pour que dans la vraie vie tout finisse toujours aussi bien.
Il lui faut beaucoup de courage pour aborder cette question : il est parfaitement conscient qu’elle laisse entendre qu’en s’adressant directement à eux, il envisage leur disparition, mais à qui d’autre poser une question aussi essentielle ?

LES PARENTS MÉNAGENT LEUR ENFANT
TELLEMENT ANXIEUX
Il sait qu’ils ne lui répondront pas forcément avec sincérité : sans doute ne veulent-ils pas l’effrayer alors qu’il est encore si jeune et sans défense, ils vont donc lui raconter une histoire édulcorée en pensant qu’il a encore bien le temps avant de découvrir l’affreuse vérité que, lui, pressent dans toute son horreur glacée : on ne maîtrise rien, les drames peuvent surgir à tout moment et faire basculer une existence dans quelque chose qui ressemble peut-être à un cauchemar et qui, en attendant, nourrit ses propres cauchemars, mais il préfère ne pas les évoquer, ou alors il les censure. À leur place, il y a une page blanche, « il ne se rappelle plus » ce qu’il a rêvé.
Serait-il possible que cette page blanche, qui le protège puisqu’elle l’empêche de ressasser ses rêves affreux, devienne un peu trop envahissante ? Ce mécanisme protecteur se transformerait en source d’angoisse en survenant à des moments parfaitement inopportuns sans qu’il puisse rétablir une situation tellement dévalorisante pour lui.

LA RÉPONSE DÉPEND SURTOUT
DU CONTEXTE FAMILIAL ET DES CROYANCES
La réponse à ces questions dépend beaucoup des croyances religieuses ou non et de l’histoire de chacun. Il est parfois rassurant de s’inscrire dans une lignée où chacun a sa place puisqu’on peut faire référence à des ancêtres : il y aurait alors des traces qui ne disparaissent jamais complètement. Ce sentiment d’appartenance peut procurer un précieux réconfort : de là-haut, les anciens veillent sur leurs descendants.
Des adultes racontent, un peu embarrassés par un récit qui peut paraître absurde, comment, dans un moment difficile, ils ont réellement senti à leurs côtés, la présence d’une grand-mère disparue et qu’ils avaient beaucoup aimée. Ce ne sont pas des faits qu’on peut raconter tels quels à des enfants anxieux, mais il est possible de garder en tête ce thème général quand il faut leur donner dans l’urgence une réponse adaptée à la question.
De toute façon, cette éventualité de la disparition des parents n’est pas d’actualité, il s’agit d’une infime probabilité et on enchaîne sur l’explication des probabilités ou sur quoi que ce soit de plus mathématique, logique, rationnel et rassurant, mais l’enfant a bien senti la tristesse et le désarroi de ses parents, adultes aguerris, à la mort de leurs propres parents, pourtant âgés…
Conseils. Ne pas s’affoler lorsqu’un enfant aborde des questions quasi métaphysiques : pour lui, elles ne sont pas fondamentalement différentes de toutes celles qui lui viennent constamment à l’esprit. On le rassure en évoquant une projection tellement éloignée dans le temps qu’elle perd toute actualité. Lui-même sera alors totalement différent de l’enfant actuel tant il aura progressé dans tous les domaines. Sa perspective changera. Il est plus sage et plus bénéfique de se concentrer sur le moment présent.




Leurs peurs
Tous les jeunes enfants éprouvent des peurs déconcertant seulement les adultes qui ont oublié en avoir connu de semblables dans leur enfance. Ces peurs font naître des cauchemars, eux aussi vite refoulés par les enfants eux-mêmes. « Maintenant, ils n’en font plus. »
ILS SONT DEVENUS RAISONNABLES ET RÉALISTES
Maintenant, ils sont devenus sages, raisonnables, réfléchis, ils savent que les sorcières n’existent pas, et c’est heureux, mais le Père Noël n’existe pas non plus, ce qui est tout de même regrettable, même si cela signifie qu’ils sont désormais grands : ils n’ont plus besoin de ces illusions, réservées aux jeunes naïfs, des bébés qui croient tout ce qu’on leur dit. Cette négation de l’existence du Père Noël est ennuyeuse : il est plus facile de lui faire une lettre avec les souhaits les plus fous que de demander à des parents d’acheter un jouet qu’ils abandonneront très vite, qui ne leur plaira plus, qui encombrera encore davantage leur chambre. Parfois grandir implique des renoncements difficiles.
Dans le même temps qu’ils expriment leurs souhaits, ils entendent les remarques que leurs parents ne manqueront de leur adresser en retour. Le Père Noël existait pour faire plaisir aux enfants, exaucer leurs souhaits et il ne se préoccupait pas du devenir de ces objets de rêve qu’on lui demandait en se gardant de la moindre remarque. Ce n’était pas dans ses attributions.
Les enfants se font une raison au sujet du Père Noël, puisque sa non-existence représente une étape flatteuse pour les enfants, mais, finalement, ils restent plus dubitatifs concernant les sorcières. Ils entendent bien les grandes personnes parler de quelqu’un en affirmant « c’est une sorcière » sans que personne leur rappelle qu’elles n’existent pas. Au contraire, les autres approuvent en disant « c’est le mot exact ».

QUELLE FORME PREND UNE SORCIÈRE ?
Alors, que faut-il penser ? Les enfants, surtout quand ils possèdent tout à la fois une imagination débridée et une logique imparable, pensent qu’il vaut mieux rester prudent : si la sorcière n’existe pas sous sa forme caricaturale, elle peut se déguiser, et n’en être que plus dangereuse. Elle ne prendra pas forcément l’aspect d’une charmante jeune femme qui se révèle ensuite diabolique, comme celles dont parlent les adultes, elle prend des formes bien plus sournoises, elle se dissimule dans les objets par exemple, mais elle se trahit quand l’objet fait du bruit : il craque, il change de température, il tombe sans raison, il bouge subrepticement de place, il est sournois, pourtant les adultes ne voient rien, n’entendent rien, ne comprennent rien ; pour eux, la sorcière, c’est celle qui manigance pour prendre leur poste au bureau.
Les enfants, eux, même jusqu’à 7-8 ans, savent que l’environnement n’est pas aussi pacifique qu’on veut leur faire croire, des pièges perfides se cachent un peu partout, dans la cuisine par exemple, où des machines font du bruit et peuvent faire très mal au maladroit, des plaques ou d’autres appareils peuvent brûler, les parents les ont mis en garde et puis ils n’en parlent plus, sans doute ont-ils oublié qu’ils avaient décelé un éventuel danger.
« Ils ne se rendent pas compte », pense l’enfant méfiant à la mémoire infaillible : il a retenu les mises en garde de ses parents, il a bien compris que le danger réside au-delà de ces machines bruyantes ou brûlantes.

LE DANGER RÔDE PARTOUT
Le danger rôde aussi ailleurs, il affectionne les rideaux, avec leurs plis incertains qui bougent au moindre courant d’air ou bien à quelque chose qui y ressemble. La cachette la plus banale, celle qu’on vérifie en premier, sous le lit, est tellement connue qu’on la vérifie de temps à autre, par routine, parce qu’on ne sait jamais, mais justement, le danger compte peut-être là-dessus pour aller y prendre ses aises.
L’enfant doué adore les histoires, il y a trouvé l’évocation d’un foisonnement de dangers possibles et il n’a aucune raison de mettre en doute leur existence bien réelle. Ce sont les livres qui apportent la connaissance, comment alors faire le tri ?
Il est vrai que les livres ne parlent pas des ours qui attendent au détour d’un couloir ou du monstre marin tapi dans la salle de bains qui sait reprendre, dans la seconde où on y entre, sa forme énorme et terrifiante, surtout s’il s’agit d’un petit enfant, si facile et si agréable à croquer. Fugitivement, des adultes s’attendent parfois à voir surgir ce monstre des temps anciens.

ON EST LOIN DE LA TOUTE-PUISSANCE
Les idées stupides de toute-puissance, propres aux très jeunes enfants et à quelques adultes mal finis, sont bien oubliées, l’enfant doué, lucide et réaliste, sait, sans aucun doute, qu’il est fragile, faible, naïf, totalement dépourvu de défense ; c’est seulement dans certains contes que des enfants se montrent particulièrement astucieux et retors, dans la vraie vie, livré à lui-même, il est incapable d’affronter un danger avec une chance de l’emporter et le danger est partout. C’est épouvantable.
Évoquer ce sujet avec ses parents est délicat : ils risquent de ne pas le croire, d’ailleurs, quand il effleure discrètement ses craintes par quelques mots qui les atténuent, ils s’emploient aussitôt à minimiser ces dangers, et même à en nier la réalité, mais leur enfant sait bien qu’ils agissent ainsi pour l’apaiser, pour qu’il puisse s’endormir tranquillement sans être réveillé par d’angoissants cauchemars.

APPRENDRE À GARDER LA BONNE DISTANCE
ENTRE SES PEURS INSPIRÉES PAR SON IMAGINATION
ET UNE PAISIBLE RÉALITÉ
On lui dit aussi qu’il doit apprendre à garder la bonne distance entre son imagination et la réalité : ses peurs ne sont pas fondées, elles ne se justifient pas, elles ne correspondent à aucun fait. « Dors en paix mon ange, tu n’as aucune raison d’avoir peur », disait une habitante de Pompéi à son enfant qui tremblait sans raison un 24 août des temps anciens. Depuis, ces irruptions mortelles arrivent dans toutes les parties du monde, le feu, la mer, la boue détruisent tout sur leur passage, la terre qui tremble, avec ces maisons qui s’écroulent et le sol qui se dérobe, font de l’univers un environnement effrayant, ces catastrophes étant souvent illustrées par la photo d’un enfant terrifié et solitaire. Il en connaît la liste et, encore, il est sûr de ne pas les connaître toutes.
Pour alimenter encore davantage ses terreurs, finalement étayées par la réalité, il entend qu’on risque de mourir dans la rue, parce que des gens en tuent d’autres, sans que les raisons soient bien claires pour lui.

LES ADULTES RELATIVISENT, MINIMISENT,
TENTENT DE MAÎTRISER LEURS PROPRES PEURS
Les parents ont fait tout leur possible pour protéger leur enfant en évitant les informations, mais c’est, bien évidemment, impossible quand tout le monde en parle, parce que chacun connaît une victime dans la ville où survient cette folie meurtrière.
On ne peut pas atténuer la cruauté de ces événements, on doit faire appel à tous les moyens pour que le sommeil soit tout de même paisible en tentant soi-même de ne pas être trop manifestement bouleversé et démuni.
Conseils. Il est préférable d’éviter toute source de peurs, en gardant en mémoire que les images sont bien plus inquiétantes qu’un récit ; les films sont encore plus dévastateurs, ils peuvent laisser des traces durant des années. L’enfant doit se sentir complètement protégé, confiant et rassuré, entouré de parents eux-mêmes rassurés. Les enfants doués, encore plus que les autres, ressentent les émotions, même les plus cachées, de leurs parents.




Tics et TOC
Quand l’enfant doué est à la recherche de lui-même, sans pouvoir se reconnaître véritablement dans les images qu’on lui renvoie, il risque d’être envahi par une inquiétude qu’il a du mal à définir et qui lui gâche sa joie de vivre.
Alors qu’il éprouve tant de plaisir à découvrir toutes les merveilles que recèle l’univers, il ne comprend pas pourquoi les autres enfants semblent indifférents à la joie de la découverte et il ne comprend pas non plus pour quelles raisons on leur dispense un savoir tellement chiche. Il est alors gagné par un sentiment de malaise que l’affectueuse sollicitude de ses parents ne parvient pas à dissiper.
UNE MAÎTRESSE PERPLEXE : UN DYSFONCTIONNEMENT ?
D’ailleurs il sent bien qu’ils sont inquiets, eux aussi, parce que l’école les appelle, la maîtresse leur fait part de sa perplexité face à un enfant qu’elle ne parvient pas à cerner : il n’est pas agressif, mais il a du mal à se mêler aux jeux des autres enfants et il n’a pas d’ami. Par ailleurs, il est attentif en classe, il comprend bien et il serait plutôt bon élève ; seule sa réserve excessive serait le signe d’un dysfonctionnement, n’ayons pas peur des mots.
Toutes ces remarques fortement teintées d’inquiétude entourent un enfant déjà incertain et le déroutent encore davantage. L’enfant doué perçoit, sans l’ombre d’une hésitation, le trouble de ses parents, il se sent plongé dans un univers mouvant sans pouvoir y trouver sa place : il a alors impérativement besoin de se rasséréner tandis que la parole des adultes qui devrait remplir ce rôle reste trop superficielle.
Les paroles rassurantes de ses parents sont si manifestement dictées par un amour inconditionnel qu’elles en perdent leur crédibilité. La parole sociale aurait plus de valeur.

COMMENT SE LIBÉRER DE CETTE TENSION ?
Il est difficile pour un si jeune enfant de se forger une défense, les pièces lui manquent pour se construire une armure, il n’y songe même pas, il désire seulement se libérer de cette tension qu’il subit. Elle a commencé à peser de façon insidieuse, à mesure que les interrogations à son sujet se multipliaient et prenaient de l’ampleur : il y a eu la maîtresse, puis le directeur lui-même qui ont parlé à ses parents, il a entendu ses parents commenter ensuite entre eux ces échanges, tout en redoublant les marques d’affection à son égard. Il commence à se sentir responsable de leur embarras sans savoir comment l’apaiser, il est désolé de leur causer ces tracas supplémentaires. Alors qu’il désirerait tant les effacer, il voit qu’ils prennent de l’ampleur puisque l’école devient insistante : ce n’est pourtant pas de sa faute s’il ne trouve aucun centre d’intérêt commun avec les autres enfants de sa classe et si, eux, ne trouvent aucun intérêt à sa conversation. Les résultats de ses efforts en ce sens sont tellement dérisoires qu’il y a renoncé pour éviter un ridicule plus grand.
C’est alors qu’il commence à présenter des tics, tout d’abord très discrets : un léger raclement de la gorge que rien ne justifie apparemment, mais quelque chose doit le gêner pour qu’il cherche de plus en plus souvent à s’éclaircir la gorge, il cligne aussi des yeux, plisse le front, on songe à des problèmes de vision, mais un examen approprié ne montre aucune anomalie.
Ce besoin irrépressible échappe à tout contrôle, il provoque parfois des rafales de tics et la pression demeure, toujours trop lourde, impossible à alléger. Cet enfant ressent cette pression pesant sur lui, mais aussi sur ses parents, par sa faute semble-t-il, sans qu’il sache comment la faire cesser. Les tics sont l’expression de son malaise, mais ils ne font qu’aggraver la situation, ils prouvent à l’évidence qu’il ne va pas bien du tout et qu’il s’agit peut-être d’un trouble plus grave que de simples difficultés d’intégration.
Quelle puissance obscure aurait décidé de le rendre tellement différent des autres enfants ? Lui, qui adore lire toutes sortes d’histoires, est familier des génies, bons ou mauvais, des elfes, des fées et des sorcières. Il est raisonnable, il sait que ces êtres n’existent pas en dehors des contes, mais sait-on jamais… peut-être s’échappent-ils parfois des livres pour devenir réels et exercer leurs maléfices, surtout quand ils sont du côté du mal, les gentils restant dans leur univers.
Quand il a du mal à s’endormir, cet enfant laisse ces idées l’envahir, il est tout prêt à leur accorder une réalité puisqu’il faut bien trouver une explication rationnelle à cette situation de plus en plus dramatique qui échappe à son contrôle.
L’idée de conjurer ce sort funeste s’insinue bien malgré lui dans son esprit, mais aucun livre n’indique le moyen sûr pour écarter ces êtres malfaisants. Il faut inventer, trouver par soi-même un procédé efficace, comme il en existe pour écarter les moustiques ou les souris. Il sait qu’il ne peut pas en parler à ses parents, déjà assez embarrassés par son état, cela ne ferait qu’ajouter un sujet d’inquiétude de plus, parce qu’eux aussi ignorent sans doute ces procédés, sinon ils les auraient utilisés sans perdre de temps, mais peut-être même n’ont-ils pas songé aux mauvais génies, il est donc inutile de leur mettre ces idées en tête, c’est à l’enfant seul qu’il revient d’agir, puisque c’est lui qui est à l’origine de ces tracas.
Il va alors tenter toutes sortes de systèmes, les plus simples consistant en des gestes répétés à des moments précis ou dans des situations précises, puis ces moments et ces situations se multiplient, les gestes aussi qui prennent plusieurs formes, sans aucun succès, mais comment savoir si un arrêt de tous ces gestes ne risquerait pas d’empirer la situation. C’est une spirale vertigineuse qu’il est impossible d’évoquer pour ne pas aggraver une situation échappant à toute raison.
L’enfant doué qui cherchait un remède aux drames qu’il avait suscités bien malgré lui se trouve pris dans un engrenage dont il ne peut plus s’extraire. Mettre un terme à ses gestes conjuratoires pourrait peut-être provoquer des catastrophes plus terribles encore, évoquer ce sujet avec ses parents risquerait de les impliquer dans ce système de défense. L’enfant doué se sent plus seul que jamais face à des situations échappant à tout contrôle.
Avec le recul, devenu adulte, il se rend compte que cette période a été la plus affreuse de sa vie, il ne peut empêcher la crainte, toujours tapie au plus profond de lui, de se voir à nouveau grimacer, de vérifier inlassablement si le gaz, l’eau, la porte sont bien fermés, si jamais un impondérable venait perturber son existence bien rangée. Il a du mal à se tranquilliser, il se rassure, tout va bien. Pour le moment…
Conseils. Il convient d’agir très rapidement, dès les premiers symptômes, sans se laisser impressionner par les remarques inquiétantes des pédagogues. Même si on hésite à faire passer un test, pour éviter de stigmatiser encore davantage son enfant en lui faisant passer un « examen », le résultat apporte généralement une grille de lecture lumineuse et incontestable. L’enfant se sent aussitôt apaisé quand il comprend pour quelles raisons il ne ressemble pas à ses camarades de classe et pourquoi il serait inutile et épuisant de se forcer. On lui fait rencontrer des enfants qui lui ressemblent, si c’est possible on le change d’école pour qu’il ne soit pas marqué par l’image déplorable qu’il donnait et surtout on reprend avec lui ces thèmes de bons et mauvais génies en les cantonnant à la littérature et on imagine avec lui, ou bien on le laisse imaginer tout seul après en avoir suggéré l’idée, une belle histoire de fée bienveillante qui illumine tout sur son passage. Un récit de cet ordre n’est jamais perdu.




Ces enfants qui ne cessent de ranger
Quand un enfant se met à ranger tous ses jouets en suivant un ordre bien précis, les parents ne savent pas s’ils doivent s’inquiéter. Ils se disent qu’ils en parleront à l’occasion au pédiatre, sans être sûrs que ce seul fait vaille une consultation compliquée chez un pédopsychiatre ou un chez un psychologue. Ils craignent qu’on ne porte alors un regard inquisiteur et trop clinique sur un fait finalement peut-être anodin. Parfois ils pensent seulement que leur enfant obéissant se soumet, avec zèle, à l’injonction « Range tes jouets ! » ou « Range ta chambre ! ».
LE REGARD LUCIDE DES ENFANTS DOUÉS
En fait, les enfants doués ignorent la bienheureuse inconscience des enfants de leur âge, ils savent déjà, avec une conscience aiguë, que le monde extérieur recèle de terribles dangers, peut-être mortels à cause des désordres qu’ils provoquent. Ils en perçoivent toute la nocivité, qui peut même s’avérer fatale, à l’image des épidémies de peste qui ont ravagé des villes entières et dont la description les avait effrayés.
Il leur semble que les grandes personnes autour d’eux ont oublié ces dangers. Ils seraient peu nombreux ceux qui en ont encore conscience et ceux-là sont le plus souvent démunis face à des périls possibles.
Conjurer le sort reste le seul moyen de calmer l’inquiétude qui les ronge. Après tout, il n’y a pas si longtemps à l’échelle de l’univers, les hommes offraient des sacrifices à des dieux potentiellement source de catastrophes s’ils étaient fâchés.

PIÉGÉS PAR DES RITUELS EXIGEANTS
Maintenant, les enfants, qui savent que ces catastrophes sont toujours possibles, alignent leurs petites voitures ou rangent leurs peluches, leurs Lego et leurs poupées selon un ordre bien déterminé qui pourrait peut-être écarter un éventuel danger. Ensuite, ils sont piégés par leurs stratégies : qui sait ce qui adviendra s’ils cessent d’agir de la sorte. En laissant traîner des objets, ils risqueraient de permettre à des drames sans nom de se déclencher : ils sont contraints de continuer, même s’ils aimeraient se débarrasser de ces rituels contraignants qui finalement ne les rassurent pas autant qu’il le faudrait.
Au contraire, les voici prisonniers de tous ces arrangements tout d’abord destinés à protéger leur entourage avant qu’ils ne songent à eux-mêmes.
Si les enfants doués sont, plus que les autres, pris dans cet engrenage, c’est à cause de leur imagination sans limites qui leur permet d’entrevoir des catastrophes quasi cosmiques avec la même facilité qu’on prévoit au quotidien les conséquences d’un incident bénin.
D’ailleurs la réalité illustre bien leurs craintes : une pluie qui se prolonge peut entraîner des inondations dramatiques, voire fatales pour quelques-uns. Des incendies spectaculaires et effroyablement destructeurs se déclarent soudainement, laissant les hommes impuissants.
Tous ces événements, relayés dans l’instant, démontrent bien qu’il faut rester vigilant, sans savoir d’où viendra le danger. Les parades, qu’on sait pourtant dérisoires, offrent une protection incertaine, mais c’est une tentative à ne pas négliger.
Cette notion de protection est essentielle pour un enfant doué, conscient de sa fragilité et de son impuissance : il faut donc compenser ces périls par un moyen qui ne peut, bien évidemment, pas être rationnel.

CONSCIENTS DE L’INANITÉ DE LEUR STRATÉGIE,
ILS N’ONT PAS LE CŒUR D’Y RENONCER
Ils savent au fond d’eux-mêmes que leur stratégie est illusoire, elle ne les protégera pas véritablement eux et leurs proches. Ils sont ennuyés quand ils voient ces proches, justement, s’inquiéter de leur système de défense au lieu de s’inquiéter de ces dangers latents et peut-être tout prêts à fondre sur ceux qui mènent, pour encore peu de temps, une existence paisible.
Un monde ordonné et bien rangé offrirait moins de failles par où peuvent s’engouffrer le malheur et la désolation.

METTRE DE L’ORDRE DANS UN ENVIRONNEMENT CHAOTIQUE
SERAIT DE LEUR RESPONSABILITÉ
Parfois, ce recours vise un effet immédiat : des enfants pris dans la tourmente d’une séparation entraînant des querelles de tous ordres, ébranlant les fondements de l’existence qu’ils avaient toujours connue, ne trouvent que cet ultime moyen pour tenter de mettre un peu d’ordre dans ces bouleversements qui les dépassent. Si on commence à s’en inquiéter alors qu’ils pensent être les seuls dans ce chaos à conserver un peu de bon sens, leur univers s’écroule : ce seraient les adultes en crise qui décideraient du bien et du mal, de l’ordre et du désordre, et on considérerait comme pathologiques ceux qui tenteraient avec leurs faibles moyens de combattre ce maelstrom.
Les enfants doués ne se laissent pas abattre facilement, ils cherchent des parades et, surtout, ils développent très tôt un absurde – absurde aux yeux des adultes – sentiment de responsabilité : ils ont certainement un rôle à jouer, mais ils n’ont aucun mode d’emploi et ils ne peuvent pas demander conseil aux adultes qui ne comprennent rien, surtout quand ils sont submergés par leurs propres difficultés.
Il ne leur reste qu’à inventer avec les moyens du bord des stratégies destinées à rétablir une harmonie bien malmenée.
La pression qu’ils s’imposent alors peut devenir complètement écrasante : ils risquent de finir par se persuader que cet ordre repose sur leurs seules épaules. Ce poids intolérable provoque des réactions qui, cette fois, échappent à leur contrôle, ils présentent des tics, symptômes plus évidents et ennuyeux par leur aspect spectaculaire que les discrets rituels qui se déroulent surtout à la maison.
On peine à imaginer le fardeau insensé que certains enfants doués s’imposent quand ils pensent être chargés d’une mission qu’ils seraient les seuls à pouvoir accomplir.
Il est donc important de décharger ces enfants trop sérieux, trop responsables et trop imaginatifs de ce poids qu’ils se pensent obligés de supporter. Ils pourront enfin consacrer toute leur vitalité, leur créativité et leur générosité à leur propre accomplissement. C’est alors qu’ils seront réellement utiles.

LA TRACE LAISSÉE PAR CE POIDS ET PAR LES TENTATIVES
POUR L’ALLÉGER RESTE ENCORE VIVE, ET PARFOIS DOULOUREUSE, CHEZ L’ADULTE RAISONNABLE QU’IL EST DEVENU
L’adulte se souvient avec un irrépressible frisson de ce poids écrasant qu’il pensait de son devoir de supporter, tout en s’efforçant de reléguer au plus loin un affreux sentiment d’impuissance et d’inutilité, mais il lui était impossible de se dérober. Il se promet, si un jour il a des enfants, de rester attentif à leurs réactions et surtout d’éviter de les plonger dans un désordre semblable à celui qu’il a connu.
Conseils. Ne jamais négliger les prémices de TOC, sans pour autant se précipiter dans une consultation banale. On doit toujours se souvenir que les enfants doués présentent des spécificités dont il faut tenir compte pour les comprendre. Il est important de saisir et de démêler les raisons qui ont incité cet enfant à se croire investi d’une telle mission avant d’en traiter les conséquences. Parfois, ce retour à la réalité est suffisant. Sinon, surtout si la situation est quasi inextricable et les parents dans l’impossibilité d’y mettre ordre et clarté, une thérapie pourra les aider à la condition que le thérapeute comprenne bien les enfants doués.




Ces enfants doués trop attachés à leurs jouets
Certains enfants possèdent une caractéristique bien spécifique qui complique singulièrement la vie de leurs parents : ils ne peuvent se résoudre à se séparer d’un objet leur appartenant. S’ils soupçonnent qu’on va jeter la chose informe et délavée qui ne faisait même pas fonction de doudou, mais pour laquelle ils se découvrent tout à coup une tendresse jusque-là bien peu manifeste, ils réagissent avec une intensité d’une force sidérante.
S’ENTOURER DE PELUCHES POUR BIEN DORMIR
Des enfants ne peuvent pas dormir s’ils ne sont pas littéralement enfouis sous un amas de peluches. Quand ils sont ainsi entourés par toute une ménagerie et même quelques extraterrestres, ils se sentent bien protégés, cette armée douce au toucher et colorée constitue un rempart qui ne laissera passer aucun monstre ni aucune sorcière. Leur entourage, soucieux d’offrir un cadeau qui plaira à coup sûr et connaissant leur amour pour les peluches, accroît cette collection de façon exponentielle, au point que le lit devient trop petit, d’autant plus que l’enfant grandit, lui aussi, mais il connaît par leur nom et leurs caractéristiques chacune de ces peluches et il n’est pas question d’en soustraire subrepticement une ou deux parmi les plus discrètes et les plus informes.
Il dira qu’il tenait particulièrement à celle-là, même s’il semblait la négliger, la reléguer au pied du lit, sans jamais l’admettre dans son lit, mais c’était malgré tout un attachement particulier qu’il ne fallait pas rompre, il ne le supporterait pas. Longtemps, il lui avait confié tous ses secrets.
Quand un enfant possède une riche imagination et une telle clarté d’esprit il pose sur le monde un regard scrutateur, il comprend la signification des événements dont parlent les adultes en le pensant trop jeune et trop naïf pour en saisir toute la portée. L’enfant doué présente une propension, qu’on pourrait penser naturelle, à envisager des catastrophes et non une allée bordée de roses, cette tendance est décuplée s’il perçoit une inquiétude chez ses parents, mais même des parents détendus et sachant goûter comme il le faut les joies de l’existence sont parfois obligés d’apaiser les peurs irraisonnées de leur enfant, même noyé dans ses peluches.

CHAQUE JOUET ÉVOQUE UN SOUVENIR
PARTICULIER ET CHÉRI
Ce mécanisme est valable pour tous ses jouets. Il dira que chacun est rattaché à un souvenir précis, un moment privilégié, des circonstances inoubliables, et justement ce jouet sans intérêt en possède un, incommensurable : il lui rappelle précisément un instant unique qu’il revit chaque fois que ses yeux se posent sur lui. Sa chambre serait emplie de madeleines de Proust. L’argument est encore plus impérieux si cet objet est rattaché à la personne qui le lui a donné : se débarrasser serait trahir cette personne qui a su si bien le comprendre en lui offrant ce jouet.
L’enfant doué, qui se sent menacé quand on tente de s’attaquer à ses biens, car c’est ainsi qu’il le vit, ne sera jamais à court de justifications pour expliquer la valeur inestimable de chacun des objets qui l’entourent et encombrent de plus en plus son espace. On peut faire confiance à son imagination et à sa façon, qu’il sait rendre convaincante, de développer n’importe quel argument.
Ces enfants plutôt secrets, pas très sûrs d’eux, ont du mal à se former d’eux-mêmes une image très claire : comme pour nombre d’enfants doués, on leur renvoie rarement une image fidèle à la réalité. Leurs parents y parviennent généralement, mais ils ne sont pas toujours crédibles pour leur enfant qui les soupçonne de partialité. Le regard de la société à bien plus de valeur à leurs yeux et, justement, ce regard est souvent faussé, leurs réactions ne sont pas comprises et même leur discours est mal interprété.
Ils peuvent jouer avec les autres enfants, mais subsiste toujours une ombre qui leur interdit d’être vraiment eux-mêmes, de douloureux malentendus les ont rendus très tôt méfiants, ils ont vite appris à rester discrets dans l’expression de leurs émotions, par exemple, et ceux qui n’y parviennent pas sont vite pris pour cibles de moqueries, dans le meilleur des cas.
Ces jouets seraient, pour l’enfant doué, le prolongement de sa personne, ils lui donnent du volume, de l’importance, ils créent un univers un peu magique, sécurisant et chaleureux, à l’image d’un royaume tout entier consacré au bonheur de son roi : l’enfant inquiet règne sans partage, bien protégé par ses fidèles aux apparences les plus diverses. Ils sont, tout à la fois, ses sujets dociles et qui ne lui font jamais défaut, ses protecteurs, et il peut les considérer aussi comme un prolongement de lui-même. Cette façon de vivre deviendrait tellement envahissante que l’enfant, qui se pense ainsi en sécurité, est incapable de se séparer du moindre élément de cette armée, comme si tous étaient reliés et qu’une modification allait forcément déclencher des catastrophes en chaîne.
Les plus vieux de ses jouets, ceux qui n’ont plus ni forme ni couleur, seraient alors ceux qui, les premiers, ont participé à la construction de sa protection et aussi, d’une certaine façon, de sa personne. Comment alors songer à ébranler ce délicat édifice sans provoquer un effondrement que ne peut être que dramatique.
Ce sera par un lent travail que l’enfant doué protégé par sa forteresse commencera à prendre conscience de l’inanité de sa position. Tout comme il grandit et change de tenue vestimentaire, il doit aussi envisager de modifier les défenses qu’il a érigées au début de son contact avec le monde extérieur : la crèche, ou bien les autres enfants chez la nourrice, les enfants au parc, et pour finir l’entrée à l’école, comme on rentre dans une arène. Le plus souvent ses parents ne peuvent pas être présents, il se sent seul face à des gens qui ne le comprendront sans doute pas et il est dans l’incapacité absolue d’expliquer ce qu’il est, ce qu’il perçoit, et surtout l’intensité des émotions qui l’envahissent et le bouleversent. C’est la pensée qu’il possède un refuge sûr, où il sera entouré de la chaleur des jouets qu’il aime, ou qu’il a aimés, bien à l’abri, qui lui permet de donner le change au-dehors, d’être un bon élève, un enfant ne se faisant pas trop remarquer, un ami discret s’il a la chance de rencontrer un enfant qui lui ressemble.
Le prendre de front et agir de façon autoritaire risque de le bouleverser, il aura plus que jamais le sentiment d’être incompris, de surcroît par ceux-là mêmes qui doivent le protéger, le guider, lui apprendre à vivre.
Conseils. Il paraît évident qu’on doit se garder de brusquer un enfant persuadé qu’il a impérativement besoin de la protection qu’il s’est construite, plus que jamais on doit tenter de comprendre son fonctionnement pour démonter sa croyance. Une meilleure connaissance de lui-même, avec sa dextérité intellectuelle dont il va prendre conscience, lui donnera plus d’assurance. C’est en développant ses propres forces qu’il pourra affronter le monde extérieur, il découvrira alors que sa protection fictive peut se révéler insuffisante au moment où il en aura le plus besoin, tous les héros qu’il admire se montrent hardis, audacieux, et aussi réfléchis et capables de raisonner de façon logique, leur refuge est dans l’amitié et dans le réconfort qu’apportent des sentiments profonds, ils ne sont pas entravés par des forteresses encombrantes sans issues, mais, peut-être, dans leur enfance, ont-ils eu, eux aussi, quelques objets privilégiés qui les ont longtemps accompagnés avant qu’ils osent être eux-mêmes.
D’ailleurs nombre d’audacieux, aventuriers ou pionniers, évoquent discrètement l’objet qui les a accompagnés dans leur léger bagage, leur avion, leur bateau. Plus couramment, bien des adultes conservent avec soin, et presque dévotion, un objet d’apparence insignifiante, et même stupide, parce qu’il leur rappelle un moment inoubliable.




Le sentiment de frustration chez les enfants doués
Plus souvent encore que les autres, les enfants doués présentent soudainement des comportements surprenants, ne correspondant pas à l’image de l’enfant joyeux et agréable qu’ils sont habituellement.
UNE COLÈRE SOUDAINE ET INCOMPRÉHENSIBLE
Tout à coup, pour ce qui semble une broutille, l’enfant doué bascule dans une colère d’une violence impensable face à des parents complètement désarmés. Une fois tout le monde un peu apaisé, il faut tenter de rechercher l’événement déclencheur de cette explosion impressionnante. Par quel enchaînement cet enfant, au demeurant câlin et charmant, se transforme-t-il en un être hors de lui, éructant des phrases décousues ?

UNE URGENCE VITALE
Les raisons de ce déchaînement d’émotions tempétueuses semblent tellement dérisoires qu’on ne pouvait y songer aussitôt : cet enfant désirait quelque chose, un jouet, un livre, une glace, ou se livrer à une activité ici et maintenant, sur-le-champ, sans aucun délai et on a refusé d’accéder à son désir. Pour lui, ce qu’il avait demandé lui paraissait cette fois vital, il était exactement dans l’état d’esprit du bébé affamé qui hurle parce qu’il sent qu’il risque de mourir si on ne le nourrit pas rapidement. Il retrouve au fond de lui cette sensation angoissante, peut-être intacte, puisque l’urgence lui semble la même.

TRAHI PAR LES SIENS
Dès lors, cet enfant banalement frustré aux yeux de son entourage, ressent une angoisse incoercible à l’idée d’être trahi par ceux qui l’aiment tant, en principe. Comment ses parents, tellement attentifs et soucieux de son bien-être, ou qu’il croyait tels, peuvent se conduire de cette façon cruelle en ignorant délibérément le besoin vital qu’il avait exprimé ?
Ce ne sont plus les mêmes personnes, dispensant généreusement leurs câlins apaisants, mais des individus étrangers, auxquels on ne peut faire confiance, puisqu’ils méconnaissent les besoins essentiels de leur enfant.

LA SIGNIFICATION PROFONDE
DE CETTE MÉCONNAISSANCE DES BESOINS VITAUX
On connaît la propension des enfants doués à transformer un fait anodin en catastrophe absolue. Ils envisagent presque systématiquement les conséquences les plus dramatiques que ce fait, même insignifiant, pourrait provoquer. Ils savent qu’ils sont les seuls à posséder ce regard permettant de voir un peu plus loin ; elle est augmentée par leur capacité à imaginer toutes les conséquences possibles, même celles qui ne se produisent jamais dans la réalité, à moins d’une catastrophe planétaire, comme la fin du monde, par exemple.
Le refus des parents de répondre à l’expression légitime d’un besoin sur le moment essentiel peut signifier qu’il ne représente plus rien pour eux, que ses désirs sont sans importance et qu’il va être abandonné dans un état de détresse totale.
Ce refus reflète également l’impuissance à laquelle il est réduit : il n’a aucun pouvoir sur les personnes qui lui sont les plus proches, il est désormais considéré comme quantité négligeable. Il peut bien demander la lune s’il en a envie, ce serait considéré comme tout aussi absurde que sa demande présente. Tout à coup, il ne sait plus comment amener quelqu’un à adopter son point de vue.

LA PEUR D’AVOIR PERDU TOUTES SES QUALITÉS
Peut-être est-ce l’amorce d’une impuissance plus grande encore qui toucherait tous les domaines : il a perdu ses caractéristiques propres, celles qu’on admirait parfois, dont il pensait qu’elles l’accompagneraient toujours et lui permettraient d’ouvrir toutes sortes de portes. Les voies menant à la connaissance lui seront peut-être désormais interdites, exprimer un désir sera inutile et même méprisé, il n’est plus rien.
On est loin de la simple expression d’une frustration en réaction à un caprice qui n’a pas été satisfait. Cet enchaînement se déroule si rapidement qu’on ne peut en détecter les étapes : en un éclair, l’enfant doué confronté à cette frustration-là précisément, entrevoit avec effroi une perspective terrifiante. Il sera réduit à un fantôme d’enfant, ses parents ne prendront plus en compte ce qu’il dit et lui-même constatera en permanence les effets de la disparition de son pouvoir. Son désespoir n’est pas feint, même s’il en exagère les manifestations, puisque son caractère l’y porte. Il n’est plus ni rationnel, ni raisonnable, ni logique, il ne voit qu’une chose : une catastrophe qu’il n’aurait jamais osé envisager, y compris dans ses pires cauchemars, est en train de s’abattre sur lui sans qu’il sache comment l’éviter.
La conclusion hâtive de cette réaction explosive serait de penser qu’il est encore dans l’illusion enfantine de la toute-puissance et qu’il est bien temps qu’il accepte la réalité, mais, pour lui, à ce moment précis, la réalité lui apparaît sous un aspect effrayant qui le plonge dans une angoisse insensée. Il pensait pourtant connaître la réalité, cette notion commençait à lui être familière, elle l’obligeait à tenir compte d’impératifs impossibles à contourner ni même à négocier, mais ce n’était pas cette réalité-là, qui lui fait entrevoir de noires perspectives.

LE MONDE A CHANGÉ
Cette fois, il a ignoré ce chemin qui mène à une vision claire et juste de la réalité : il est persuadé que, jusqu’à ce moment précis, il vivait dans un univers où tout était merveilleux, il était un enfant choyé, on prenait ses désirs en considération parce qu’ils valaient toujours la peine d’être entendus et exaucés. Ils étaient d’ailleurs tellement justifiés qu’ils ne devaient pas être remis en question. Désormais, les règles ont changé sans qu’il le sache, son univers familier ne l’est plus, il a basculé dans un monde de cauchemar, comme dans certaines histoires qui le terrifient et le fascinent, quand le héros doit brusquement affronter des êtres monstrueux et ricanants.
Soudainement, ces désirs n’ont plus aucune valeur, ils ne méritent même pas qu’on s’y attarde pour les discuter, ils se heurtent à un refus massif, impossible à entamer. L’enfant doué n’a pas le souvenir d’une telle citadelle imprenable, il lui semble qu’il l’emportait dans ce mode de relation, une amorce de négociation ressemblant davantage à un jeu ou à un rituel suffisait, tout rentrait très vite dans l’ordre, du moins ce qu’il avait toujours considéré comme un ordre immuable et intangible.
Il avait pourtant déjà dû essuyer des refus auparavant, mais il s’agissait sans doute d’un caprice distraitement formulé, il n’y avait pas pris garde, et voilà que ses parents ne voient pas la différence entre un caprice enfantin et le besoin vital qui a entraîné un tel sentiment de frustration quand il n’a pas été pris en compte.
L’enfant doué est alors enfermé dans son angoisse sans voir d’issue.

LES ADULTES AUSSI
Parfois, certains adultes basculent soudainement dans un état de crise semblable, évidemment pour une broutille, mais quelques éléments sans importance leur ont rappelé cette angoisse qui les avait saisis, quand ils pensaient avoir tout perdu. Ils réagissent alors comme l’enfant de 5 ou 6 ans qui ne peut plus maîtriser son épouvante. Leurs tentatives destinées ensuite à se justifier sont d’une maladresse touchante…
Il est préférable de comprendre, de démonter et d’analyser cet enchaînement ancien pour prévenir de trop nombreuses récidives, toujours impressionnantes.
Conseils. Inutile de tenter de faire entendre raison à un enfant dans cet état de crise, de toute façon, il n’entendra rien. Éviter de commencer par lui démontrer d’emblée que son « caprice » n’avait aucune importance, il en avait une pour lui au moment où il s’est senti nié et abandonné par ceux qui l’aiment. Comprendre sa détresse le rassure, ensuite on s’efforce de lui faire admettre l’aspect irrationnel de sa demande. On peut même tenter l’humour à tout hasard. Il est parfois efficace pour dédramatiser une situation




L’enfant rebelle
Certains enfants s’installent très tôt dans une position de refus entêté à laquelle ils ont beaucoup de mal à renoncer.
S’agissant d’enfants doués, ils s’obstinent avec toute cette force qui les caractérise, cramponnés à leur décision avec tant de conviction qu’ils ne peuvent plus se laisser convaincre de la modifier : accepter de changer d’avis reviendrait à se trahir et ils ont eu très tôt l’expérience de la trahison. De la même façon qu’on ne fait plus confiance à une personne qui a trahi sa parole, qui n’a pas tenu une promesse, qui a divulgué un secret dont elle connaissait l’importance ou bien qui a laissé soudainement tomber un ami proche ou qui l’a tout à coup vertement critiqué sous l’influence d’autres « amis », un enfant qui reviendrait sur une décision clairement proclamée aurait l’impression de se renier et de perdre la valeur qu’il s’accordait en acceptant de nier sa personnalité, comme si elle n’avait pas beaucoup d’importance. Ce serait nier son essence même.
Cette décision, mûrement réfléchie pensent-ils, reflète exactement leurs sentiments profonds, elle est irréfutable. Tous les arguments qu’on leur oppose ne font que les renforcer dans leur choix.
S’ENTÊTER DANS UN REFUS,
POUR LE REGRETTER ENSUITE
Bien plus tard, ils regretteront cet entêtement obstiné qui construisait un mur de méfiance vis-à-vis des adultes : ils avaient déjà connu tant de malentendus, d’interprétations complètement fausses de leurs propos ou de leurs réactions qu’ils restaient sceptiques quand on leur disait que c’était pour leur bien, leur bonheur ou leur confort qu’on leur proposait une démarche ou une action.
Le refus, véhément naturellement, d’un saut de classe en est l’exemple le plus fréquent, mais jamais l’enfant doué ne reconnaîtra les raisons de son refus : il a eu peur d’être confronté à des obstacles qui le laisseront impuissant, il va décevoir les adultes et les autres enfants se moqueront de lui, pour une fois avec raison. Adulte, il regrette encore cette décision entraînant des années d’ennui à entendre éternellement les mêmes données rabâchées inlassablement, alors qu’il aurait pu gagner un an, voire deux, selon son mois de naissance.
L’école a beau jeu de refuser ce saut puisque l’enfant lui-même « ne le désire pas », surtout s’il se sent implicitement soutenu dans son refus. Il fait plaisir aux pédagogues qui l’entourent et c’est bien plus important que les suggestions de ses parents, seulement encouragés par un psychologue.

DONNER À TOUT PRIX UNE IMAGE FORTE
En se montrant rebelle, l’enfant doué se donne une image qu’il pense forte, volontaire, impressionnante même par la fermeté de caractère qu’il démontre.
À l’opposé de l’enfant négociateur obligé de déployer des trésors d’arguments et de stratégies, l’enfant rebelle peut se contenter de secouer la tête et disait seulement « Je ne veux pas ». Il est tellement muré dans son refus qu’il n’entend même pas les arguments destinés à le convaincre ; vile propagande, pense-t-il, tout entier envahi par ses soupçons de manipulation.

LA PEUR ATROCE DE VOIR SES FAIBLESSES
RÉVÉLÉES AU GRAND JOUR
Cette façon d’appréhender la situation provoque chez lui une réaction dont la violence s’apparente à celles qu’entraînent des réactions phobiques. Il s’est engagé dans un chemin n’offrant aucune possibilité de marche arrière, il n’est pas pensable de revenir sur sa décision sans se déjuger et il ressent au plus profond de son être que sa rébellion est motivée, il se connaît mieux que quiconque, il sait qu’il a raison : tous les autres se trompent, ils n’ont qu’une connaissance superficielle de lui, qui ressent avec une certitude absolue qu’il ne doit pas pratiquer ce sport, jouer de cet instrument de musique, aller à cette réunion amicale, ou encore aborder une situation périlleuse entre toutes : partir en vacances dans une colonie consacrée à l’étude de son domaine de prédilection. Dans ce dernier cas, par exemple, il craint simplement de se trouver entouré de vrais spécialistes, il aurait l’air d’un minable amateur voulant, jusqu’à présent, faire croire aux êtres crédules qui s’occupent de lui qu’il connaît bien ce domaine. Mieux vaut se priver de la compagnie de vrais passionnés, comme lui d’ailleurs, mais certainement bien plus qualifiés, que d’apparaître comme un imposteur dont le mensonge est révélé.
Il est bien plus prudent de ne pas toucher aux illusions : le rebelle sait qu’il n’y survivra pas si son imposture apparaît au grand jour, et elle apparaîtra inéluctablement : il avait dit qu’il aimerait pratiquer un sport donné, on l’inscrit, il va au premier cours et prend immédiatement conscience de sa nullité, il ne veut plus y retourner. On lui raconte des fariboles en l’assurant qu’il progressera comme les autres, il sait bien que ce n’est pas vrai, les autres savent comment procéder, mais pas lui, il ne saura jamais, un seul essai lui a suffi pour comprendre que ce sport qui l’attirait avec son costume particulier, ses rituels et l’idéal qu’il proposait ne lui convient pas. Rien ne pourra le décider à y retourner.

LA RÉBELLION COMME SEULE PROTECTION
On voit bien à travers cet exemple que l’idée de toute-puissance n’est pas étrangère à ces réactions obstinées. Ce serait finalement la peur affreuse, irraisonnée, de se voir en échec, son image, construite à grand-peine pour sembler forte et bien dessinée, irrémédiablement fracassée par la révélation terrible d’une faiblesse impossible à masquer. Cette perspective est effrayante, l’enfant doué se cabre, sa rébellion est soutenue par une angoisse si prégnante qu’elle l’étoufferait presque, il suffoque à la seule idée de dévoiler une faille qu’il se serait appliqué à dissimuler avec tout le soin dont il est capable quand il est concerné. Dans pareille conjecture, il est, en effet, vraiment très concerné puisqu’il en va de sa personne même : on saura avec certitude qu’il est un apprenti musicien sans aucun talent, un comédien piteux, un sportif ridicule. Cette rébellion serait une protection indispensable et tant pis si elle limite le déploiement des dons et aboutit au désintérêt de toute chose.
C’est le propre des enfants doués d’ignorer la valeur de l’effort, celle de l’entraînement avec les répétitions inlassablement recommencées. Parfois, ils ont su réussir miraculeusement au premier essai, ce miracle ne peut se reproduire, mieux vaut rester sur cette image brillante, même d’un bref éclat, que peiner ensuite de façon misérable sans jamais plus atteindre cette sublime réussite.
Des adultes consternés se demandent encore, bien longtemps après, pour quelles raisons obscures et secrètes ils avaient refusé avec une opiniâtre obstination une proposition destinée à leur bien-être ou à l’enrichissement de leurs dons.
Conseils. S’efforcer de prévenir ces réactions en chaîne en gardant présent à l’esprit qu’il s’agit d’un reliquat de la toute-puissance des très jeunes enfants prêts à tout pour que leurs manques ne soient pas décelés. On peut essayer de désamorcer en amont cette défense désespérée en prévenant immédiatement qu’on ne s’attend pas à une utopique réussite d’emblée parfaite. Les termes d’un « contrat » doivent être posés au préalable, avant qu’il ne s’engage dans son refus définitif. La rébellion serait une posture commode, puisque la conduite est toute tracée, pour éviter à l’enfant de se trouver dans une situation trop dévalorisante. C’est à cet enfant bloqué à ce stade nocif qu’il faut s’adresser. Il ne peut plus entendre les arguments adressés à sa raison.
Ce pénible passage franchi, l’enfant rebelle accepte la réalité avec ses aspérités à combattre sans que son image soit entamée par quelques inévitables défaillances et il peut enfin déployer ses dons et briller dans l’exercice de cette activité comme lui seul en est capable.




S’abstenir de faire ce qu’on n’est pas sûr de réussir
Souvent les parents s’étonnent de cette attitude : alors que rien ne justifie cette réaction, leur enfant refuse, apparemment de façon soudaine et inattendue, de se livrer à une activité que, jusque-là, il exécutait docilement.
Par exemple, il dessinait volontiers : ces dessins n’étaient, certes, pas des œuvres d’art, mais c’étaient des dessins d’enfant tout à fait convenables dans leur catégorie. Un jour, il a sans doute voulu représenter un sujet qui devait lui tenir à cœur et, devant son incapacité à concrétiser ce désir, il a définitivement renoncé à toute ambition picturale. Le sujet en question était vraisemblablement hors de sa portée, mais il ne le savait pas.
À cette occasion, il se rend compte qu’on lui racontait des balivernes lorsqu’on admirait ses dessins, en réalité d’une totale maladresse. On ménageait sa susceptibilité en s’adressant à lui comme à un demeuré tout prêt à croire les bêtises qu’on lui raconte. Il a bien de quoi être mortifié.
IL S’EN FAUT DE PEU POUR LE DÉCOURAGER
Ce moment où il s’installe dans son refus entêté a pu être provoqué par un infime incident : une remarque un peu moqueuse, une moue un peu critique, ou encore un jugement plus tranché de la part d’une maîtresse énervée ou fatiguée. Il n’en faut pas plus à l’enfant doué pour refuser d’aller plus avant : son regard doté d’une acuité nouvelle mesure le fossé incommensurable qui sépare sa production de l’image idéale qu’il voulait réaliser.
On ne le reprendra plus jamais à faire preuve de tant de présomption.
Pour lui, ce serait son image tout entière qui serait reflétée dans ce dessin calamiteux, on comprend bien pourquoi il refuse avec tant d’obstination de prendre un tel risque.
Quand l’enfant est encore bloqué dans un état de toute-puissance sa réaction est plus violente : il déchire son dessin, il n’y en aura plus de traces honteuses, tout a disparu. Rassuré, il savoure son image d’enfant volontaire et déterminé.
Il regarde alors avec pitié les autres enfants qui gribouillent joyeusement, inconscients de leur gaucherie.

TROMPÉS PAR LEUR AISANCE
DANS LES PREMIERS APPRENTISSAGES
Le dessin est un exemple, des enfants refusent soudainement d’aller au judo, à la danse, au cours de théâtre ou de musique, même si leur professeur leur trouvait certaines facilités. Peut-être ces compliments adressés au début leur avaient fait croire qu’ils allaient progresser aussi rapidement que dans d’autres domaines où ils avaient suivi un parcours fulgurant : ainsi ils avaient pu évoluer avec une admirable aisance en arithmétique sitôt qu’ils en avaient saisi les principes. De surcroît, cet exercice, qui leur valait des compliments, les enchantait. Ils n’avaient pas eu besoin de s’entraîner très longtemps, ils avaient même eu le sentiment qu’ils avaient toujours fait des mathématiques, qu’on leur avait ouvert une porte sur un sujet déjà familier et que, finalement, ils connaissaient sans en avoir conscience.
Pour beaucoup, la lecture a été aussi aisée : ils ne se souviennent même pas de la façon dont ils ont appris à lire et leurs parents non plus. Lire et calculer sont des activités naturelles, il suffit de s’y intéresser pour pénétrer dans ces univers de pensée.
Il devrait en aller de même dans les autres domaines, mais, cette fois, la porte qu’on leur ouvre ne leur permet pas l’accès à une aisance presque immédiate. Ils ne comprennent pas pourquoi le merveilleux enchaînement ne fonctionne plus.

LA NÉCESSITÉ DE L’APPRENTISSAGE
S’ils refusent les activités qui nécessitent un lent apprentissage, c’est parce qu’ils ne connaissent pas cette notion. Il avait pourtant bien fallu qu’ils apprennent à marcher, mais c’est un mécanisme réflexe, le jeune enfant vacillant ne se pose pas de question. Néanmoins, on voit des enfants qu’un départ audacieux, suivi d’une chute spectaculaire, avait incités à observer quelques semaines d’arrêt avant de repartir à l’assaut. Il leur fallait s’assurer avec plus de certitude de leur équilibre afin d’éviter un ridicule et honteux effondrement. Ils décalent leur démarrage.
S’agissant des activités extrascolaires, fortement recommandées aux enfants doués afin qu’ils acquièrent enfin le sens de l’effort, on parvient à les convaincre de les reprendre, mais ils se maintiennent souvent en retrait jusqu’au moment où ils se sentent prêts. Ils déploient alors leurs dons particuliers, tout en conservant au fond d’eux-mêmes une méfiance têtue.
Ils resteraient tout de même en alerte, tout prêts à se retirer dans une position protectrice au cas où ils se révéleraient définitivement médiocres.
Inutile de leur demander les raisons de ces réticences, ils sont bien incapables de les discerner : ils n’avaient pas très envie de poursuivre cette activité, c’est tout, et ils se souviennent à peine à quel point ils étaient enthousiastes quand ils l’avaient découverte.

LES ADULTES AUSSI
Cette prudence excessive, ce souci de ne pas s’exposer à l’éventualité d’un échec persistent sous une forme plus discrète et plus rationalisée chez les adultes. S’y ajoute ce souci de perfection, toujours présent et si souvent nocif.
Ils sont eux-mêmes surpris quand ils constatent qu’ils remettent éternellement une activité qu’ils doivent impérativement exécuter : on parle de procrastination, mot commode qui recouvre bien des états d’esprit et on ne cherche pas plus avant.
Ce pourrait être un processus identique à celui qui fait paraître les enfants doués capricieux et changeants : entreprendre une action qui pourrait tourner au désastre, assister impuissant à l’effondrement de son image et retrouver tout au fond de soi un écho des paroles entendues ou bien qu’on croyait entendre à cause de la véhémence avec laquelle on se les adressait à soi-même : tu es nul, tu n’es pas comme les autres, tu ne vaux rien, tu ne comprends rien, que fera-t-on de toi qu’on ne comprend pas…
Rater une action à l’âge adulte confirmerait la véracité de ces affirmations : même s’il est inconfortable, le report constant de cette activité-là qui pourrait mettre son image en péril reste préférable pour maintenir une image de soi souvent malmenée.
Parfois, l’action doit absolument être entreprise : un bricolage nécessaire par exemple. Après avoir envisagé toutes les catastrophes possibles dans le même temps que tous les prétextes pour se dérober, l’adulte hésitant se met au travail, avec le souci de perfection qui le caractérise, et il goûte ensuite infiniment la fierté d’être parvenu à l’œuvre accomplie. L’effet thérapeutique d’IKEA !

L’ENFANT DOUÉ DRAMATISE VOLONTIERS
LE MOINDRE INCIDENT
Parfois c’est un autre enchaînement qui a conduit à ce blocage : une remarque banale, une critique à peine esquissée, mais énoncée à un moment inopportun, peuvent signifier pour un enfant doué une barrière mettant un terme à tous ses rêves de réussite ou bien le rejet dans une médiocrité sans la moindre lueur d’espoir parce qu’il n’aura pas compris une explication ou bien raté un exercice enfantin dont la formulation lui avait paru sur le moment complètement obscure. Pour lui, ce serait la confirmation de ce qu’il avait toujours craint : il savait au fond de lui qu’il était nul, mais il avait réussi à donner le change, aidé par une chance insolente, et voilà que cette imposture se révèle au grand jour sans qu’il puisse tenter quoi que ce soit pour redresser cette situation dramatique, puisque, justement, il est nul.

MINIMISER UN INCIDENT LE CONFORTE
DANS LA CERTITUDE DE SA « NULLITÉ »
Si on lui dit d’un ton léger que l’erreur est humaine et que cette erreur n’est pas si grave, il pense qu’on essaie de l’endormir avec des paroles doucereuses, mais il ne peut pas en être dupe, il sait bien qu’il est nul et maintenant tout son entourage le sait aussi, ce n’est pas la peine de tenter de le consoler par des mensonges, il faudra bien qu’il affronte l’horrible vérité. Il sera courageux, résigné et vaillant dans l’infortune.
On doit avoir présent à l’esprit qu’un enfant doué envisage beaucoup plus souvent la catastrophe irrémédiable que l’incident mineur et négligeable. Il ignore la façon qu’ont la plupart des enfants de se rassurer en disant « ce n’est pas grave » avant d’aller jouer en ayant tout oublié de ce manque qui aurait pu, ou dû, les rendre honteux.

IL EST INDISPENSABLE DE SAISIR
LES PENSÉES SOMBRES QUI L’ENVAHISSENT ALORS
L’enfant doué, lui, voit sa vie basculer sans retour possible : si on ne comprend pas exactement ce qu’il éprouve à ces moments-là, il se sent encore plus seul, plus misérable et plus désespéré. Quand il constate que même ses parents qui l’aiment tant ne saisissent pas du tout l’ampleur du drame qu’il traverse et tentent de l’égarer avec des paroles lénifiantes, il en déduit que jamais, jamais personne ne le comprendra. Il est donc peut-être complètement anormal, fou, réellement idiot au point que même ses proches ne saisissent rien des sentiments affreux qui l’ont envahi.
Tenter de le consoler en relativisant ou en minimisant cet événement aggrave encore son angoisse désespérée : sa vie va être profondément modifiée et on semble considérer comme un incident de parcours un événement majeur qui entraînera des modifications essentielles comme s’il était atteint d’une maladie évolutive et sans remède ou bien soudainement frappé par la révélation d’un handicap aux conséquences irréversibles.

COMPRENDRE SON ENFANT, C’EST LE RASSURER
EN LUI RENVOYANT DE LUI UNE IMAGE COHÉRENTE
Dans ces conditions, il est même inutile qu’il tente d’expliquer l’ampleur des émotions qui l’ont envahi, on pourrait rire de lui, considérer que l’élément qui les a déclenchées est totalement dérisoire et ne vaut même pas qu’on s’y attarde. On ne le comprend pas parce qu’il n’y aurait rien à comprendre, il serait inutile de tenter de saisir les raisons qui ont provoqué le drame qu’il vit et qu’il est bien le seul à vivre de cette façon tragique.
L’enfant doué se sent trahi par ses parents qui devaient le protéger, le guider et lui enseigner comment se comporter, mais pour que cet apprentissage de l’existence soit efficace, il faut comprendre le fonctionnement de celui qui doit s’entraîner à suivre ensuite sa propre route. Si son comportement semble erratique à ceux qui lui sont les plus proches, il apparaît bien qu’il deviendra impossible de le guider, ses réactions échappant à tout entendement. Il est alors convaincu qu’il ne pourra pas suivre le cours ordinaire de l’existence, comme ses camarades de classe, sans, pour autant, savoir comment se comporter dans les situations les plus courantes.
Quand on est persuadé d’ignorer un mode d’emploi, on ne se fie plus à son instinct, on se sent véritablement égaré, constamment à la recherche de la réaction la mieux adaptée, tout en se méfiant de ses réactions spontanées tant on craint de se différencier à l’excès des autres.
Les diagnostics les plus péremptoires ne tardent pas à sanctionner des hésitations que rien ne justifierait.
Conseils. Quand les réactions d’un enfant paraissent disproportionnées, échappant apparemment à toute explication logique, il est préférable, entre autres, de faire passer un test : la grille de lecture qu’il fournit donne un sens à ces réactions et permet de réagir avec raison, sans s’inquiéter outre mesure. Ces réactions bien comprises, on peut y revenir au calme : peu à peu, il apprendra à acquérir plus de pondération s’il saisit les mécanismes qui le précipitent dans ces tumultes, mais il est plus prudent de mesurer ses paroles quand il s’agit de le consoler d’un échec pour éviter de le précipiter cette fois dans un abîme de détresse.
Les adultes peuvent s’interroger lucidement sur les raisons de leur refus ou de leur procrastination ; eux aussi ont besoin de courage et de hardiesse.




Quand l’enfant doué apprend qu’il présente une défaillance de fond
C’est généralement au cours du primaire, et plus précisément à la fin de ce cycle, qu’on songe à un éventuel trouble spécifique chez un enfant doué. Ce sont d’infimes indices, à peine perceptibles, car, le plus souvent, sa dextérité intellectuelle lui a permis de compenser ce trouble particulier. On attribuait alors ses faiblesses à de tout autres causes : un certain ennui en classe, par exemple, qui peut se comprendre puisque, le plus souvent, il connaît déjà très bien ce que l’on fait découvrir aux autres.
UNE ATTENTION VAGABONDE
Cet ennui discret inciterait l’enfant à rêver plus que de raison et c’est par distraction qu’il commettrait des erreurs, mais, parfois, il ignore tout de ce domaine qui vient d’être abordé, il aurait dû être plus vigilant, sa « distraction » demeure alors inexplicable, puisqu’il s’agit d’un enfant d’une évidente bonne volonté et désireux de réussir. L’enfant lui-même ne sait pas très bien pourquoi il s’envole sans s’en rendre compte, même s’il veut rester attentif, mais il rattrape très vite ce qu’il a manqué, avec l’impression floue qu’il n’a pas très bien saisi ce qu’il s’est passé. Il se sent perdu, et vaguement coupable, sans avoir vraiment compris où était sa « faute » puisqu’il était resté attentif, lui avait-il semblé. C’est au prix d’un grand effort qu’il conserve une attention constante et, même alors, il y a toujours de brefs moments durant lesquels il est ailleurs, sans savoir comment il est parti ni combien de temps.
Chez lui également, il présente des oublis déroutants : aller chercher un objet et oublier aussitôt lequel, commencer à obéir à une demande et la négliger en cours d’exécution, appliquer maladroitement une consigne parce que les termes se sont mélangés dans son esprit.
Il faut des années avant qu’on ne découvre qu’il présente en fait un trouble de l’attention, mais sans l’agitation incessante qui l’accompagne si souvent, si bien qu’on n’y songeait pas. Il faut le hasard, ou une maîtresse particulièrement perspicace, ou encore un test passé pour une autre raison, mais un test ordinaire ne détecte pas toujours ce trouble : les quelques signes, toujours discrets, peuvent être interprétés différemment, surtout chez un enfant intelligent, à l’évidente bonne volonté. De légères défaillances aux épreuves de mémoire immédiate peuvent constituer un indice.

UNE DYSLEXIE DISCRÈTE
MAIS DE PLUS EN PLUS GÊNANTE
On voit des fautes d’orthographe invraisemblables, surtout chez un enfant qui aime lire, même s’il ne lit pas très vite : en fait, il s’agit d’une dyslexie, tellement bien compensée que rien ne la laissait deviner jusqu’au moment où les exigences scolaires sont devenues plus importantes : non seulement apparaissent alors d’absurdes fautes grammaticales ou même de compréhension, mais les énoncés de mathématiques ne sont plus compris. Plusieurs hypothèses ont été envisagées, y compris celle du trouble de l’attention, surtout si l’enfant est vif et remue parfois quand il s’ennuie. Si l’apprentissage de la lecture a été fait avec une méthode qui ne lui convenait pas, l’enfant ne veut pas dire qu’il a du mal à lire, il voit les autres enfants ânonner avec une plus grande aisance que lui, il trouve un remède en apprenant par cœur les lignes à déchiffrer, mais on conçoit bien que ce système trouve vite ses limites.
Personne n’aurait songé à une dyslexie, on mettait ses erreurs sur le compte d’une rapidité d’esprit mal maîtrisée. On imagine mal quels efforts cet enfant à la dyslexie occultée a dû déployer pour compenser ce qui lui semblait une faiblesse honteuse et secrète puisque personne ne tentait de l’aider à la combattre.

LES RÉPERCUSSIONS SUR LA PERSONNALITÉ
Aux tests de personnalité, ils racontent parfois de sombres histoires où le héros est affligé d’une blessure ou d’un manque qui le marquera à vie, comme si c’était sa destinée et qu’on ne pouvait rien y changer. S’il a des frères et sœurs, il se sent différent, mais il préfère ne pas mettre en avant ce manque qui l’effraie : ce serait, pour lui, un véritable handicap, mais invisible ; il faut donc s’appliquer à lui conserver cet aspect discret pour ne pas être stigmatisé et considéré comme le malchanceux de la famille, celui qui a été gratifié d’une malfaçon à la naissance, parce qu’il n’a pas eu de chance.
Un test ordinaire peut détecter cette dyslexie cachée, mais perturbatrice, et qui obscurcit l’image que l’enfant se forme de lui-même.
Quel soulagement quand il comprend que son malaise est reconnu, identifié, et qu’on peut l’aider pour que tout rentre dans l’ordre.

D’AUTRES FAIBLESSES DÉTECTÉES UN PEU TARD
Les défaillances de l’ouïe et de la vision ne sont pas toujours identifiées assez tôt.
On connaît les ravages de l’otite séreuse, qui n’entraîne aucune douleur, mais diminue progressivement l’audition, privant les jeunes enfants du bain de langage qui leur permet d’enrichir leur vocabulaire à tout instant. L’enfant se débrouille comme il le peut, à partir de quelques bribes qu’il perçoit encore et parce qu’il sait à peu près ce qu’on va lui dire, il comble les trous du discours qui lui est adressé et il entend encore suffisamment pour qu’on ne songe pas immédiatement à une baisse sévère de l’audition. Son vocabulaire appauvri s’en ressentira encore longtemps.
En classe, l’effort doit être intense, épuisant, insoutenable.
Il y a souvent un léger décalage entre le moment où les troubles de la vision deviennent gênants et celui où ils sont identifiés : les enfants ne se rendent pas compte qu’ils ne voient pas tout, que ce flou qui les entoure n’est pas commun à tous les enfants, ou bien ils pensent qu’ils sont vraiment très maladroits, parce qu’ils tombent souvent et cassent les objets qui les entourent. Le brouillard dans lequel ils évoluent leur semble naturel, même s’ils se rendent vaguement compte d’une différence.

UNE IMAGE DE SOI ENTACHÉE DE DÉFAILLANCES
Quelle image un enfant peut alors se construire de lui-même quand il constate sa maladresse, apparemment irrémédiable, ou bien sa difficulté à comprendre ce qu’on lui dit, ce qu’il lit, ou encore son incapacité à maîtriser son attention ?
Il ne peut pas savoir qu’il n’est pas responsable de ces faiblesses, il pense que le sort a décidé à sa place pour une raison qui lui échappe et qu’il doit s’accommoder de cet inconfort qui l’oblige à batailler sans cesse pour se maintenir à un bon niveau de réussite, mais il ne comprend pas non plus comment il se fait qu’il soit parfois le seul à saisir une explication plus complexe ou à trouver une réponse élaborée à une question inusitée. On lui reproche alors sa distraction, ses rêveries, ses résultats irréguliers et lui-même s’en veut de ces défaillances qu’il ne maîtrise pas.
C’est un enfant qui se porte bien, il voit peu le médecin à qui on ne parle pas obligatoirement de ces signes qui pourraient l’alerter. Lors d’un test psychologique, ses difficultés propres peuvent être enfin identifiées, malgré tous ses efforts pour les compenser.
En classe, ces efforts lui permettent de se maintenir à un bon niveau, mais le test peut mettre en évidence une faiblesse que rien ne justifie : une soudaine et fugitive baisse d’attention, des mots mal compris au vocabulaire, une difficulté à percevoir rapidement des signes…
Une fois le trouble détecté, et donc pris en compte et soigné, on pense que l’enfant va se sentir rassuré et débarrassé de ce malaise confus qui le troublait. En fait, il sait maintenant qu’il est porteur de ce qu’il faudrait peut-être appeler un handicap, du moins c’est ainsi qu’il le vit, il devra aller chez des spécialistes qui vont le réparer.
Il est heureux que les enfants doués soient dynamiques et courageux ; bien guidés, ils éprouvent le plaisir de voir leur vie facilitée, mais subsiste toujours au fond d’eux-mêmes l’idée dérangeante qu’ils présentent une faille : pour des enfants perfectionnistes, il est désagréable de se savoir touchés par un défaut.
C’est encore plus difficile à accepter lorsqu’ils savent qu’ils devront prendre un médicament, peut-être à vie : même s’ils paraissent l’accepter facilement, puisqu’ils sentaient bien que quelque chose n’allait pas et que ce médicament allait faire disparaître ces symptômes désagréables, ils souffrent de se voir dépendants d’un remède dont ils ne pourront pas se passer. Pourtant, adultes, ils sont reconnaissants : ce remède leur permet une vie normale, sans atténuer leurs qualités propres.
Conseils. On ne doit pas penser que l’enfant accepte si facilement sa propre image un peu abîmée par un défaut qui ne dépendrait pas de lui, il peut en améliorer les conséquences, mais reste enfouie l’idée d’une différence qui le rendrait plus fragile. Même s’il n’en parle pas et semble l’accepter facilement, il ne peut oublier qu’il présente une faille, peut-être irrémédiable, et que tout le monde va la remarquer, sans qu’il puisse s’en défendre. Tous doivent se persuader qu’une faiblesse bien corrigée se laisse oublier, pourtant il sera toujours difficile d’en faire l’aveu à la personne dont ils désireraient partager la vie, mais l’amour ne s’arrête pas à ces détails.




Quand les enfants doués évoquent une issue fatale
C’est souvent de façon fortuite que des parents, pas particulièrement investigateurs, tombent par hasard sur un écrit effrayant de leur enfant et plongent alors dans un état de sidération désespérée : ils se remettent sur-le-champ en question, ils se reprochent de n’avoir rien vu venir, ils ne comprennent pas la situation, ils constatent bien que quelque chose leur a échappé, sans savoir dans quelle direction orienter leur recherche.
UNE LECTURE ANGOISSANTE
C’est dans un état indescriptible d’effroi qu’ils lisent des mots terribles : de sa petite écriture enfantine, leur enfant explique avec un grand naturel qu’il ne sait pas ce qu’il fait là, que c’est trop dur, qu’il n’y arrivera jamais et qu’il préfère en finir tout de suite. Pas un mot sur le chagrin qu’il pourrait causer à ses parents et à ses frères et sœurs, il écrit comme s’il était seul et qu’il pouvait donc prendre les décisions qu’il désirait, ce qui pourrait prouver qu’il n’est pas tout à fait dans la réalité quand il se confie à un carnet ou à une feuille quadrillée d’allure bien scolaire.

UN AVENIR SOMBRE, MASQUÉ PAR LES MENSONGES
DES ADULTES, EST TOTALEMENT DÉCOURAGEANT
Tout à coup, la vie lui est apparue sous un jour sombre, sans même une petite lueur à l’horizon, il a l’impression qu’on lui raconte des histoires quand on lui fait miroiter de joyeuses perspectives : des découvertes, des voyages, des moments heureux en famille ou avec des amis. Ses parents se mentent à eux-mêmes quand ils évoquent de bons moments du passé et qu’ils affirment à leurs enfants qu’ils en connaîtront de semblables. Ils racontent des histoires pour ne pas voir en face la dure réalité : la vie est une suite d’exigences finalement impossibles à satisfaire sans que soient pris en considération les désirs et les préférences de ceux qui doivent la subir.
Ce serait une interminable succession de devoirs de toutes sortes à accomplir, les brefs éclairs de bonheur illuminant quelques secondes ce parcours harassant seraient uniquement destinés à empêcher de sombrer dans un désespoir absolu, ils entretiendraient l’espoir fallacieux que l’avenir sera plus souriant. Seuls les plus crédules et ceux qui ne réfléchissent pas se laissent prendre, ceux qui sont plus lucides savent bien que tout est illusion.
Ces « devoirs » à remplir vont se suivre, en changeant de nature selon l’âge, ceux qu’on donne à l’école et qui sont aussi ennuyeux qu’inintéressants servent d’entraînement, la suite sera toujours ennuyeuse et contraignante, et les « devoirs » auront seulement changé de nature.
Si les exigences deviennent plus complexes, l’enfant découragé n’est pas du tout assuré de pouvoir y répondre, il sait au fond de lui qu’il n’est pas aussi bon qu’on le dit, il a de la chance, c’est tout.

UNE TENTATION DOUCEREUSE
Cet exposé, jamais si détaillé, mais on y trouve des indices de cet état d’esprit, est rédigé dans un moment d’abattement où apparaît la tentation doucereuse de s’enfoncer dans l’oubli de tous les désagréments de l’existence et de la somme monumentale et écrasante des obligations à remplir pour accéder à un accomplissement accompagné d’amertume à l’idée de tous les renoncements auxquels il aura fallu consentir.
Ce flou grisâtre où toutes les émotions se noient semble tentant, alors pourquoi ne pas se laisser aller à y céder et s’endormir paisiblement, mais le moyen d’accéder à ce paradis incolore est rarement envisagé ou alors il conserve quelque chose de fantasmatique.
On pourrait penser qu’en écrivant ces lignes, leur auteur se décharge d’un fardeau : il se sentait fatigué non par le poids actuel de ses charges mais par l’idée qu’elles allaient se succéder à l’infini, comme s’il était pris dans un tunnel d’où il serait impossible de sortir et qu’il faudrait donc suivre jusqu’à la fin. Dans ces conditions, une seule issue s’imposerait…
Confier ces idées à une page ne leur donne pas plus de réalité, mais libère l’esprit de celui qui les écrit, il peut mettre une certaine distance entre ce qu’il est au quotidien et les idées qui lui traversent l’esprit de temps à autre, presque comme si ces lignes étaient écrites par quelqu’un d’autre, qui serait un peu son double, mais ailleurs, dans un environnement un peu différent.

ON RESTE AINSI MAÎTRE DE SON DESTIN
C’est aussi la certitude rassurante qu’on garde une liberté d’agir, on n’est pas soumis à un sort aveugle qui décide tout et impose une destinée sans échappatoire possible, en définitive c’est la personne elle-même qui choisit la trajectoire qu’elle veut suivre.
Peut aussi se mêler à ces idées l’impression qu’on ne sera jamais capable de donner satisfaction : on sera éternellement décevant, même vis-à-vis de soi et des ambitions qu’on avait pu nourrir quand on se faisait encore des illusions sur sa valeur parce qu’on n’était pas dans la réalité.
Il ne s’agit pas seulement de la peur de décevoir les attentes de tout l’entourage, mais du pénible constat de sa faiblesse. Le sentiment d’imposture exerce ses ravages à tout âge.
Toutes ces idées que l’enfant se garde bien d’exprimer de peur qu’on le rassure d’une façon qui serait pire que son tourment, en lui disant qu’on n’attend pas qu’il se surpasse sans cesse dans ses réussites, ou encore que tout ce qu’il fera sera bien du moment qu’il n’a pas placé ses ambitions sur un sommet inatteignable, l’essentiel étant qu’il soit heureux… Même si ses paroles apaisantes sont prodiguées avec les meilleures intentions du monde, elles provoquent un abattement encore plus grand.
Il est préférable d’évoquer l’apport de l’apprentissage, celui des découvertes à venir qui enrichiront l’expérience et l’habileté. La joie d’avancer dans la voie du savoir est inégalable, il serait regrettable de s’en priver et on acquiert ainsi des moyens d’affronter les obstacles et de poursuivre sa route, malgré tout.
On peut mentionner en passant que certains enfants paraissent parfois tristes et tourmentés, que ces réactions sont tout à fait normales à leur âge, quand on se sent bien petit et ignorant face à l’immensité qu’il faudra affronter un jour, mais ils ont encore devant eux de longues années de découverte de la connaissance avec le plaisir qu’elle procure : les pays lointains et leurs paysages fantastiques, les civilisations anciennes et fascinantes, l’art sous toutes ses formes et plus simplement les livres et le bonheur qu’ils offrent.
Des adultes gardent le souvenir, généralement confus, d’avoir été tentés par cette solution radicale pour résoudre leurs difficultés, mais ils savent aussi qu’ils n’ont jamais véritablement envisagé de passage à l’acte, il s’agissait d’une rêverie apaisant sur le moment leurs tourments, ils ne se souviennent même pas avec précision de la nature de ces tourments, pourtant vécus, dans l’instant, comme écrasants.
Dans tous les cas, mieux vaut s’assurer qu’il n’y a aucun harcèlement : il détruit l’image de soi, vide l’enfant de toute capacité de se reprendre et le conduit vers une issue fatale puisqu’il pense ne pas être capable de trouver une autre voie. Les injonctions quotidiennes des harceleurs ont raison de sa conscience de soi.
Conseils. Passé le choc à la lecture de ce terrible texte, il est préférable d’examiner soigneusement toute cause extérieure pouvant l’avoir inspiré (trahison d’ami, remarque trop critique d’un professeur dans une matière aimée…). Comme en passant, on évoque les joies, les bonheurs, les plaisirs qu’on rencontre au cours de sa vie, les siens propres, ceux de l’entourage et on cherche le domaine qui pourrait éveiller un intérêt passionné.






CHAPITRE 5
Une scolarité chahutée
Trop de facilités nécessite une vigilance certaine pour éviter de désastreuses conséquences
À lire les chroniques qui vont suivre, on pourrait penser que les enfants doués s’enfoncent dans un océan de difficultés à mesure que se déroule leur scolarité. Des débuts riants, et trompeurs, suivis de catastrophes entraînant des répercussions sur la vie entière, professionnelle, sociale et surtout sentimentale à cause de l’atteinte dramatique de l’image de soi, parfois à jamais entamée.
La plupart des enfants doués ont suivi une scolarité heureuse pour choisir ensuite la voie qui leur plaisait et y trouver leur bonheur. Néanmoins, il peut y avoir des accidents dans un parcours et il est préférable de mieux en cerner les causes pour les combattre plus efficacement.
Quand l’enfant doué survole sa scolarité
La scolarité des enfants doués ressemble par bien des aspects à une loterie, comme s’il y avait deux routes totalement divergentes sans indication pour savoir laquelle emprunter.
Le plus souvent, l’enfant doué qui doit tout de même être aussi un peu chanceux, s’engage tranquillement sur un chemin qui ressemble à un parcours de jeux. Son caractère aimable et accommodant lui permet de s’adapter plus ou moins distraitement à la vie à l’école. Il a des « copains », mais pas de véritables amis, il est populaire, il aime assez l’école où il joue avec entrain aux récréations, qui sont ses intermèdes préférés, reconnaît-il sans détour (argument parfois utilisé pour prouver qu’il manque de maturité !).
IL EST PLUS SAGE DE RESTER UN ÉLÈVE DOCILE
Il a vite compris qu’il n’avait pas le choix, alors il va à l’école comme on fait ses courses, c’est une activité devant laquelle on ne peut se dérober, elle n’est ni très désagréable, ni particulièrement joyeuse, il faut l’accepter, elle présente aussi de bons côtés, tout comme on goûte l’opportunité d’un bavardage plaisant avec des amis rencontrés au hasard d’une promenade.
L’enfant doué ne songe pas une seconde qu’il va à l’école pour travailler ; de retour chez lui, il consacre quelques minutes à préparer ses leçons et ses devoirs pour le lendemain, parce qu’il a bien vu que ses parents seraient fortement contrariés s’il refusait cette corvée. Elle lui coûte si peu que ce n’est pas la peine de se lancer dans des scènes éprouvantes pour tous, uniquement destinées à signaler qu’il s’ennuie et qu’on ne prend pas assez en compte cette lassitude provoquée par la monotonie des exercices et l’absence totale de difficultés à affronter. C’est un bon élève.
Rien n’attire l’attention, l’école, et le travail qu’elle demande, restent une formalité et tout le monde attend sereinement les études supérieures, enfin plus intéressantes.

UN CHANGEMENT ANGOISSANT DANS CE PARCOURS
Dans la réalité, tout ne se passe pas toujours aussi sereinement. Tout à coup, cette route plane, lisse, sans surprise, se transforme en un chemin de plus en plus caillouteux, il recèle des pièges sournois qui font trébucher ceux qui le suivent, des cailloux roulent sous les pieds de celui qui peine déjà et voit avec effroi le précipice où un pas maladroit pourrait le faire basculer.
Il souffre et s’angoisse, sans comprendre comment une telle transformation a pu se produire sans qu’il s’en rende compte : il n’a rien anticipé, il commençait bien à vaciller de temps à autre, mais il parvenait à se reprendre, il trouvait, pour justifier ce faux pas, une excuse que tout son entourage estimait acceptable. C’était un incident négligeable dans un parcours sans faute. Il serait même exagéré de s’en préoccuper, tout être est faillible, exiger la perfection est maladroit. Personne ne veut voir la fêlure qui s’amorce. Elle semble encore inconcevable.
Un peu plus tard ce chemin devenu si malaisé disparaît, il se perd dans des rochers abrupts, hérissés d’aspérités mortelles et l’adolescent égaré pense qu’il ne peut même plus avancer. Il a perdu toutes ses caractéristiques qu’il pensait acquises pour toujours. Il se sent déjà écrasé par des rochers menaçants.

LA NOTION D’EFFORT ESSENTIELLE ET INDISPENSABLE
Longtemps la notion d’effort a seulement été rappelée pour effectuer un travail plus ennuyeux, mais pas plus difficile. Ce n’est pourtant pas faute de répéter que les enfants doués ne savent pas travailler, ils ignorent le sens précis de l’effort, il ne leur a jamais été nécessaire, ce serait comme un instrument dont on n’a jamais saisi l’utilité et qu’on a relégué tellement loin que son emplacement a été oublié. L’effort est devenu une notion abstraite depuis la lointaine époque des débuts dans l’existence, quand il fallait rester attentif pour faire quelques pas sans s’écraser de façon ridicule sitôt le mouvement démarré, ou bien quand il fallait se répéter en secret un mot difficile pour le prononcer correctement au lieu de faire rire un entourage attendri par cette honteuse maladresse phonétique.
Ce temps est révolu : parfois un bon graphisme a été un peu plus difficile à acquérir, ralenti à la fois par un souci de perfection et par l’étonnement irrité provoqué par cette gaucherie têtue et opiniâtre.
En revanche, les leçons étaient sues par cœur après une seule lecture et les opérations de calcul identifiées et effectuées sans la moindre hésitation. Longtemps, il n’y a pas eu l’ombre d’une inquiétude. Ses rédactions faisaient la joie de leurs lecteurs.
Seuls des établissements très exigeants, au point de rebuter certains parents qui n’ont pas envie de soumettre leur enfant à un tel entraînement, donnent l’occasion de fournir des efforts, mais ils ne conviennent pas pour des enfants un peu trop rebelles qui ont du mal à accepter des règles trop rigides. Leurs professeurs ne se contenteraient pas d’une réussite manifestement atteinte trop facilement.

LES BIENFAITS D’UN SAUT DE CLASSE
L’adolescent en déroute ne se reconnaît pas dans cet élève désormais médiocre, ses rêves d’avenir soudainement fracassés lui ôtent tout élan dynamique, il est épouvanté, il se sent impuissant, pourtant cet enchaînement accablant était annoncé. C’est d’ailleurs pour l’éviter qu’un saut de classe est préconisé : pendant une brève période d’adaptation, l’enfant doué va se familiariser avec cette notion d’effort jusque-là inconnue de lui. C’est même l’essentiel de l’argumentation qu’il faut développer lorsqu’on suggère ce saut de classe.

UNE FUITE DÉRISOIRE DANS LES DIVERTISSEMENTS
Pour accroître encore son désarroi, il s’entend reprocher sa paresse, son indifférence, son intérêt trop grand pour les jeux vidéo ou même son téléphone : il s’évade de ce quotidien transformé en cauchemar en échangeant frénétiquement avec ses amis. Là, est la vraie vie, tout le reste se noie dans un brouillard si épais qu’il se sent bien incapable d’y trouver sa place, alors l’aveuglement que procurent ces échappatoires a un effet fallacieusement apaisant, il l’empêche de songer à l’avenir.

L’IGNORANCE DU MOT « TRAVAIL »
ET DES EMBELLIES TROMPEUSES
Cet adolescent effrayé, sans vouloir le reconnaître, a l’impression d’avoir perdu tout repère, il est alors inutile d’insister pour qu’il « travaille » puisqu’il ne sait pas comment s’y prendre, mais, parfois, il semble retrouver son brillant d’autrefois parce qu’il a eu un éclair en rédigeant un devoir : le sujet à traiter l’avait inspiré, la démarche mathématique à suivre lui était apparue immédiatement avec une clarté si limpide qu’il n’avait pas eu besoin de réfléchir, ou bien l’argumentation philosophique lui avait semblé évidente. Son entourage soulagé pense un peu trop vite qu’il s’agissait d’une mauvaise passe, mais l’adolescent sait très bien, au fond de lui-même, que cette embellie est dérisoire par rapport à l’ampleur de sa maladresse et de son ignorance : il a perdu, peut-être définitivement, cette aisance tellement naturelle qu’elle paraissait faire partie de sa personnalité même, tout comme on a les yeux bleus ou le sens du rythme.
S’il a passé un test, il convient d’étudier en détail les notes obtenues : si la note aux « cubes » est moins élevée que les autres, même si elle reste dans la moyenne, cette légère baisse pourrait indiquer quelques difficultés dans la représentation mentale de l’espace. Ces difficultés ont été longtemps facilement compensées, mais elles peuvent bloquer des raisonnements plus élaborés, en maths par exemple.

UNE DÉCEPTION PROVOQUÉE PAR L’IMPOSTURE RÉVÉLÉE
Il déçoit ses parents et ceux qui le croyaient doué, l’imposture qui finalement l’avait accompagné jusqu’à présent est dévoilée, mais il ne savait pas encore qu’il donnait simplement le change, il pensait qu’il réussissait parce que tout était tellement facile qu’il n’avait aucun mérite, en fait il avait été favorisé par un sort bienveillant qui s’est ensuite détourné. Peut-être a-t-il commis une faute et il a fâché ce sort dont il ignore la nature puisqu’il en découvre l’existence et les bienfaits au moment où il l’abandonne. Finalement, il ne maîtrise rien, lui qui pensait maîtriser nombre de données grâce à sa facilité.
Il s’enfonce, il est submergé, tout pouvoir l’a déserté, il n’attend plus rien. Son avenir s’assombrit, il devient un tunnel dépourvu de toute lumière, s’y engager fait frissonner d’horreur.
Pourtant, il suffit de lui démontrer quel enchaînement funeste a bloqué l’accès à ses mécanismes de réflexion, intacts et toujours efficaces, pour qu’il reprenne confiance et accepte de suivre les conseils et les méthodes qu’on va lui faire découvrir. Alors, il retrouve sa merveilleuse aisance.
Conseils. Sans la dramatiser, ne jamais négliger la moindre baisse de résultat parce qu’on craindrait de se montrer trop exigeant, au contraire, il est préférable d’éviter à l’élève de sombrer dans un découragement sans fond en lui faisant découvrir sans tarder des méthodes d’apprentissage et de raisonnement. Il en existe plusieurs, mais il convient de rester attentif dans le choix de ces aides, il faut impérativement connaître le fonctionnement des enfants doués : ils comprennent vite les explications, mais ils ne savent pas fixer des savoirs plus complexes.




Prépa : un seuil difficile
Nombre d’enfants doués ont connu une scolarité facile : des dons répartis de façon homogène, un caractère accommodant et le souci d’éviter tous les ennuis qu’entraîne une scolarité chaotique leur ont permis de traverser sans dommage cette période qui peut, parfois, prendre les allures d’un parcours du combattant, épuisant pour tous les protagonistes.
Ces enfants aux dons prometteurs envisagent un avenir serein, ils ont le goût des études, ils savent affronter les obstacles et les surmonter au prix d’un léger effort, la mention obtenue au bac couronne une scolarité heureuse. Leurs professeurs leur promettent un heureux parcours.
La suite vient tout naturellement : intégrer une « bonne » prépa, grâce à leurs notes, à leur habileté à se débattre dans la jungle des choix et à une bonne dose de chance.
PRÉPA : LA SUITE D’UNE BONNE SCOLARITÉ
Ils ne seront pas trop dépaysés puisqu’ils restent dans un cadre scolaire et ils seront enfin en compagnie de semblables, ayant suivi le même parcours et partageant leurs rêves d’avenir, même s’ils restent encore flous pour le moment. La prépa, justement, leur laisse le temps de réfléchir avec une meilleure connaissance des voies qui s’ouvrent devant eux. Elle leur fournit les dernières armes qui leur manquaient pour tracer leur route.

UN TORRENT INATTENDU D’EXIGENCES
Dans ce ciel sans nuage, l’ouragan qui se déchaîne laisse tout le monde sidéré. Les exigences de la prépa ne sont plus du tout les mêmes, la somme de travail à fournir est sans rapport avec ce qui était exigé auparavant, y compris pour le bac. La promenade dans un paysage agréablement vallonné se transforme en course de haute montagne, sans avoir suivi d’entraînement préalable, l’étudiant prometteur est essoufflé, submergé, il ne se reconnaît plus et certains élèves, dont il attendait tant, se montrent davantage centrés sur leur réussite et sur l’avenir lucratif qu’elle leur permettra. Ils se sont déjà entraînés à se battre pour voir ensuite s’ouvrir le plus grand nombre possible de portes.

UN ÉTUDIANT RÊVEUR ET IDÉALISTE
L’étudiant, certes doué en mathématiques, mais aussi un peu rêveur, un peu poète, peu intéressé par une réussite matérielle du moment qu’il travaille dans un domaine qui lui plaît, se sent décalé, étranger, venu d’un autre monde et peut-être même d’une autre espèce. Il se sent mieux s’il a la chance de rencontrer de vrais semblables, eux aussi perdus parmi ceux qui ont tout sacrifié pour leur réussite.
L’organisation des cours renforce encore ce sentiment : telle prépa prestigieuse offrait, il y a encore quelques années, des cours de grec ancien, pas directement profitables, mais c’était un luxe qui contribuait à nourrir différemment l’esprit, il a donc été considéré comme inutile.
Le plaisir qu’il escomptait éprouver en explorant plus avant des domaines qui lui avaient toujours plu et l’avaient même fasciné, se dilue dans toutes les exigences vécues comme stérilisantes alors qu’il les espérait fécondes.

LES ESPOIRS SE FRACASSENT, SON IMAGE S’EFFONDRE
Sa réaction est alors à la mesure de sa déception : en réalité, ce sont ses espoirs qui se fracassent, son avenir a sombré dans cet effondrement qui ne laisse plus aucune voie ouverte. Ses professeurs l’avaient leurré ou bien ils s’étaient abusés eux-mêmes.
Son image, maintenant disloquée, laisse la place à un énorme sentiment d’imposture : le voilà brutalement ramené à sa nature propre, après avoir bénéficié d’une chance indue, il a abusé tout le monde et surtout ses parents, heureux de voir leur enfant tracer sa route avec aisance, ils ont fait des envieux et maintenant ils seront la risée de ceux qui les jalousaient. Il a trahi leur confiance.
C’est un état intolérable, cet effondrement tient du cauchemar, il ne peut pas être réel. L’hypersensibilité de l’individu doué lui rend toutes ces émotions encore plus douloureuses, il bascule dans une telle détresse qu’on doit parfois se résoudre à l’hospitaliser : il ne se supporte plus et, au fond de lui, il ne peut s’empêcher de penser qu’il a peut-être changé de nature et qu’il s’engage dans la voie d’une vraie pathologie, avec un avenir de médicaments qui anesthésieront des pensées devenues mortelles.
Il peut aussi être envahi par une immense colère contre lui qui a tout trahi : il s’en veut, il se scarifie, à la fois pour extérioriser cette colère et aussi pour châtier l’incapable qu’il est devenu.

UN PSYCHOLOGUE DÉTECTERA AUSSITÔT SA NULLITÉ
L’idée de rencontrer un psychologue le terrifie, sous son regard perspicace, il apparaîtra tel qu’il est : fragile, hésitant et presque tremblotant, une pauvre chose qui ne doit nourrir aucun espoir et qui s’est abreuvée d’illusions durant toute sa scolarité. Il est plus sage et plus prudent d’éviter une telle rencontre, elle ne fera qu’aggraver sa situation en confirmant ses pires craintes, celles qu’il n’ose énoncer tant elles sont terribles.
On dira que la plupart des élèves de prépa ne connaissent pas cette plongée en enfer : beaucoup en sortent victorieux et prêts à affronter, avec panache, les embûches de la vie.

L’ÉCUEIL D’UNE SCOLARITÉ TROP FACILE
Ce serait une accumulation de faits qui risqueraient de conduire l’étudiant anéanti à ce désastre : sa scolarité a été excellente, mais, justement, il n’a jamais eu besoin de fournir un véritable effort, celui qui oblige à puiser tout au fond de soi une force qu’on ignorait posséder. Aucun professeur ne l’y a incité, puisqu’il réussissait bien. Ce procédé n’a jamais été utilisé. Il aimait les maths, la solution lui apparaissait d’emblée, il fallait ensuite la justifier, c’est un entraînement aisé à acquérir quand l’univers des mathématiques est familier, presque amical. Il s’est transformé en jungle hostile.

UN ENVIRONNEMENT SUBTILEMENT DÉSTABILISATEUR
Il a pu aussi y avoir un environnement proche qui a subtilement sapé sa confiance en lui par des remarques faussement objectives et apparemment formulées pour son bien, afin qu’il apprenne à se battre et à s’affirmer, mais il les a entendues à un âge où les armes ne sont pas encore forgées, ces remarques dévastatrices rendent cette construction définitivement fragile, à moins de les identifier et de les combattre pour leur ôter leur pouvoir destructeur.
Parfois, la situation au sein de la fratrie renvoie au plus jeune une image irrémédiablement inférieure, justifiée par des faits apparemment objectifs si on oublie la différence d’âge, mais ce peut être aussi un cadet particulièrement déterminé qui a consacré toutes ses forces à dépasser son aîné. Une jalousie extériorisée, presque de façon subliminale, peut provoquer des ravages.
Les enfants doués amplifient les effets de leurs émotions, elles les marquent plus profondément et plus durablement, ils conservent alors au fond d’eux-mêmes une fêlure, source de doutes déstabilisateurs, sans que ce processus soit identifié comme tel.

UNE PRÉPA HEUREUSE LAISSE DES SOUVENIRS ENCHANTEURS
Ce sombre tableau n’est pas la règle, généralement, les prépas se passent bien, surtout si les élèves y ont été préparés par une scolarité proposant des défis ardus à relever. Cet effort leur est devenu naturel et ils ne s’abusent pas sur leur dextérité : elle repose sur un travail exigeant persévérance et détermination.
La prépa constitue un autre univers : beaucoup s’adaptent et conservent le souvenir d’un travail intense mais aussi d’une classe où, enfin, tous les élèves fonctionnaient au même rythme. Certaines amitiés solides remontent même à cette période où on fourbit ses armes sous la conduite de professeurs passionnés par leur métier.
Conseils. Il est indispensable d’entraîner les enfants à exécuter des tâches très difficiles, afin qu’ils prennent l’habitude de donner le meilleur d’eux-mêmes, presque étonnés de parvenir à de tels résultats. Il est aussi préférable d’être attentif aux relations dans la fratrie à cause de leurs conséquences parfois très néfastes. L’entrée en prépa ne doit pas être considérée comme une année de plus en classe, c’est un changement radical auquel on ne s’attend pas forcément. Préparer cette rentrée, si possible avec d’anciens élèves, peut constituer une aide appréciable.




Les adolescentes douées
UNE ENFANCE TRANQUILLE
Il a toujours été admis que les petites filles douées savent s’adapter et n’attirent donc pas l’attention. Les garçons, plus volontiers rebelles, passent tôt des tests, les parents ont déjà une piste pour les comprendre et les aider, ils peuvent alors se réjouir du calme et de la sagesse de leur sœur : elle travaille bien sans qu’on soit obligé de l’y contraindre par toutes sortes de moyens, elle est appréciée dans son école et elle a des copines que ses parents trouvent convenables. C’est une petite fille comme les autres si ce n’est qu’elle adore lire, mais elle a toujours une ou deux amies qui partagent cette passion, elles se prêtent leurs livres, elles en discutent.

UNE MODIFICATION FONDAMENTALE À L’ADOLESCENCE
C’est à l’adolescence que la situation se modifie, subrepticement tout d’abord, puis par un coup d’éclat qui désarçonne complètement les parents.
Brutalement, les amies disparaissent, l’adolescente, qui continue à dévorer les livres, explique que ses amies l’ennuient, leurs discussions sont devenues sans intérêt, elles parlent vêtements, maquillage, séries, et surtout garçons, tout sujet qui, pour l’adolescente douée, ne mérite pas qu’on s’y attarde. Elles n’utilisent plus le même langage.

BIEN SE GARDER D’ÉTALER SES SENTIMENTS
Si, par hasard, elle éprouvait un tendre sentiment pour un de ses camarades, elle se garderait bien de leur en parler : ensuite, c’est toute la classe qui suit les méandres de l’idylle, ou de son échec, pas à pas, les commente et attend la rivale qui ne manquera pas de surgir, ravie de cette situation, du défi particulier à relever et de la gloire qui auréolera sa victoire.
L’adolescente douée s’agace vite de les entendre gloser à l’infini sur des faits tellement dérisoires qu’ils en perdent toute signification et surtout sur des adolescents qui ne savent pas très bien eux-mêmes comment se comporter dans ce mode nouveau de relations.
Les propos sans intérêt réel ne doivent pas occuper tout l’espace.
Il est parfois reposant d’entendre évoquer des sujets plus futiles, mais il ne faut pas qu’ils prennent toute la place : elle s’amuse à se maquiller de temps à autre, c’est une activité manuelle artistique qui demande une forte concentration d’esprit, avec l’effet de détente que provoque ce genre d’exercice, elle fait attention à ses vêtements, sans suivre ce qui doit impérativement être porté, elle sait quelles couleurs et quel style lui conviennent, elle n’a pas besoin d’y penser souvent et longtemps.
Elle préfère continuer à lire des livres de plus en plus sérieux et passionnants, mais elle se rend bien compte qu’ils n’intéresseront pas ses amies, les sujets qu’ils abordent leur paraîtront trop austères, ennuyeux sans doute, rien n’oblige à les lire, ils ne sont pas au programme.

UN DÉSINTÉRÊT SCOLAIRE CROISSANT
Ces lectures enrichissent incroyablement ses connaissances : l’enseignement scolaire lui semble de plus en plus fade, elle n’apprend rien, son ennui et son dédain commencent à se voir, les professeurs vexés de ne plus capter l’attention de cette élève, qui semblait prometteuse, ne sont pas très gentils avec elle, ses camarades ne recherchent plus sa compagnie, mais cette mise à l’écart ne la gêne pas sauf si, parfois, elle s’accompagne d’un discret harcèlement.
Tous les éléments sont en place pour que s’installe ce qui apparaît comme une phobie scolaire.
L’adolescente ne sait pas pourquoi elle doit continuer à aller en classe, elle a bien compris que ce n’est pas là qu’elle trouvera des réponses aux questions profondes, existentielles, qu’elle se pose.

DES PARENTS DÉMUNIS
Ses parents, désemparés, tentent d’y répondre de leur mieux, mais il y a longtemps qu’ils ont négligé la philosophie, même s’ils gardent une tendresse pour ce domaine qui les a enchantés en son temps, et ils se sentent un peu faibles quand il s’agit de physique quantique, ils ont gardé le souvenir flou et trop léger d’un chat intermittent (le chat de Schrödinger), bien insuffisant pour en parler.
De quelque côté qu’elle se tourne, l’adolescente éprouve le sentiment de se heurter à des murs, elle n’a plus d’amies, plus d’interlocuteurs, elle se sent fondamentalement différente des autres, c’est-à-dire de la norme, seule avec ses interrogations, ses rêves d’avenir malgré tout, sans savoir comment les concrétiser puisque le passage obligatoire par l’école lui semble rédhibitoire. Avec la meilleure bonne volonté du monde et malgré son ardent désir d’avancer, elle ne peut plus retourner en classe. C’est trop difficile, rien ne l’y attire.

S’AJOUTENT DES DIFFICULTÉS SCOLAIRES INUSITÉES
Pour certaines, qui ont toujours été de bonnes élèves sans réellement travailler, l’angoisse atteint un sommet lorsqu’elles sont confrontées à la nécessité de l’effort, alors qu’elles en ignorent tout. Leurs notes commencent à baisser, elles ne savent pas toujours comment réagir, elles ne se reconnaissent plus. Non seulement l’école ne leur apporte pas les réponses qu’elles en attendent, mais elle les place dans cette insupportable situation d’échec, même relatif, dont elles se demandaient comment les autres pouvaient l’affronter sans en mourir.

LA QUÊTE D’UNE RÉPONSE DANS LES EXCÈS
Commence alors parfois ce qu’on appelle des « troubles du comportement alimentaire », elle est anorexique, boulimique, elle alterne sans trouver d’apaisement et encore moins de réponse dans cette recherche d’extrêmes et des chemins à emprunter pour y parvenir. Elle peut s’adonner à un sport jusqu’à l’épuisement, ce perfectionnisme qui avait imprégné toute sa vie s’exprime maintenant différemment, comme si elle cherchait au fond d’elle-même des réponses à tous ses questionnements en essayant d’aller jusqu’au bout : elle ne sera jamais assez mince puisque ce serait dans l’extrême maigreur, débarrassée de toute chair encombrante, qu’elle touchera l’essence de ce qu’elle est, quitte à en mourir. C’est une quête absurde, désespérante, alors elle se remplit pour connaître la paix donnée par la satiété, et au-delà.
Elle, qui s’étonnait de voir ses amies devenir bien rondes et ne pas s’en inquiéter, les dépasse parfois, mais elle se déteste, elle ne voit pas d’issue à sa quête, elle mange pour ne plus penser.

UNE RÉPONSE MÉDICALE AVEC UN RISQUE D’ESCALADE
Ses parents désemparés consultent des médecins, parfois recommandés, parfois pris au hasard, pour la proximité ou la disponibilité. Alors, tous les verdicts sont possibles. Les personnes douées désarçonnent souvent ceux qui les connaissent mal, elles présentent bien des aspects de leur personnalité souvent attribués à un syndrome d’Asperger, elles sont facilement considérées comme « borderlines » ou alors c’est une amorce de bipolarité qui se traduirait par ces comportements aberrants, l’adolescente en quête, aux exigences excessives, marginalisée par sa remarquable maturité d’esprit, évoluant avec délice dans les méandres d’un raisonnement complexe, à la condition qu’il suive une rigoureuse logique, se voit cataloguée et surtout mise sous médicaments afin d’atténuer ses angoisses et de réguler son appétit.
Il est vrai que ces plongées dans des abîmes d’angoisse sont impressionnantes, ces adolescentes demandent implicitement de l’aide, mais ne veulent rien savoir quand on leur propose une rencontre avec un psychologue, elles craignent une conclusion qui les placera dans la catégorie des malades à jamais condamnés à vivre dans ce malaise. Un médecin classique serait finalement plus rassurant, il ne va pas explorer leur âme, plongée dans de sombres nuées : ces adolescentes savent donner le change et paraître raisonnables, elles rencontrent les difficultés ordinaires propres à leur âge, un comprimé pour mieux dormir leur convient.
Elles s’affolent tout de même quand on parle d’hospitalisation, leur peur horrible d’être considérées comme définitivement malades risque de les faire basculer dans un état cette fois véritablement dépressif. Elles se sentent impuissantes avec des parents terrifiés et tout aussi impuissants.
Conseils. Il est vraiment essentiel de savoir qu’il s’agit bien d’une adolescente douée, elle-même doit le savoir. C’est une grille de lecture indispensable pour apporter de la cohérence à ces manifestations excessives de malaise. Elle a impérativement besoin de se sentir comprise, et donc rassurée. Elle aura traversé un passage difficile, mais c’était seulement un passage.




Ces enfants doués qui se mettent inutilement la pression, jusqu’à l’impossibilité de passer des examens
On s’étonnera toujours de voir des enfants doués, souvent reconnus comme tels par des tests, c’est-à-dire de façon objective et non pas seulement par l’amour aveugle de leurs parents, s’angoisser à l’idée de rater le contrôle du lendemain, alors qu’ils connaissent les cours par cœur, ou bien de ne pas avoir une bonne note à leur devoir de maths, alors que c’est leur matière préférée. D’une façon générale, ils anticipent des catastrophes et ils en sont terrifiés. Les élèves médiocres qui comptent surtout sur la chance pour éviter une trop mauvaise note leur semblent d’une autre espèce ; peut-être les envient-ils, mais ils ne le reconnaîtront jamais.
LA PEUR DE VOIR LEURS CONNAISSANCES DISPARAÎTRE
Que ne donneraient-ils pas pour aller, eux aussi, d’un pas léger vers ce contrôle qui les glace d’effroi. Il leur semble que leurs connaissances vont s’effacer ou bien s’enchevêtrer dans leur esprit au point de devenir inutilisables. Ainsi, en histoire, où ils évoluent habituellement avec délice, les dates, les noms, les victoires et les défaites, les traités, vont devenir des données abstraites, mais aussi en français, matière où ils excellent, les accords des participes passés et l’ensemble des règles de grammaire vont échapper à leur maîtrise et auront perdu toute signification.
L’impression d’être un équilibriste, jusque-là d’une audace et d’une habileté admirables, qui lui étaient toutes naturelles, devenu, sans raison reconnue, d’une affligeante maladresse, les envahit tout entiers ; ils ne peuvent plus se défaire de cette image, ils vont perdre l’équilibre quand ils seront tout en haut et ils s’écraseront sous les yeux des spectateurs horrifiés, venus spécialement pour applaudir ce prodige et ses voltiges aériennes.
Ils n’envisagent pas d’autre remède que de renforcer encore leur préparation, de rabâcher ce qu’ils savent déjà par cœur, de s’entraîner avec des exercices semblables à ceux qu’ils auront à effectuer, d’appliquer des conseils, paraît-il efficaces, de visualiser la salle de classe, de se voir agir avec leur dextérité habituelle, mais leur peur est si grande qu’elle peut devenir paralysante et ils finiront par donner l’image d’un élève désinvolte qui n’a pas pris la peine de réviser parce qu’il compte sur sa facilité, que ses professeurs avaient bien détectée, c’est-à-dire exactement l’inverse de la réalité vécue comme un cauchemar par l’enfant doué.

LA NOTION DE DON N’EST JAMAIS VÉRITABLEMENT INTÉGRÉE
On peut penser que cette notion de don reste abstraite : quand on lui en a parlé, il a certes été rassuré, il saisissait mieux son fonctionnement, des points obscurs s’éclaircissaient et ses parents semblaient mieux le comprendre, mais le don intellectuel comme tel reste une idée isolée, sans rapport avec le quotidien d’un élève.
Il se rend compte que cette aisance à réussir les premières années n’était pas naturelle : ce qui est entré aussi facilement dans son esprit pourrait s’en échapper tout aussi facilement sans qu’il ait un quelconque pouvoir sur ces mouvements.
Il n’est plus seulement un équilibriste devenu maladroit, mais aussi un insecte refaisant inlassablement le tas de sable qui s’effondre dès qu’il a atteint une certaine hauteur, encore bien loin de celle qu’il désirait obtenir, jamais assuré de la solidité de sa construction.

UNE FACILITÉ FALLACIEUSE
Depuis cette période de grâce, si lointaine, il est devenu lucide, réaliste : cette facilité qui semble l’accompagner serait peut-être seulement fortuite, due à un heureux hasard, elle échappe donc à toute volonté et à tout contrôle. Pour la conserver et rester fidèle à son image, l’enfant doué pense qu’il est obligé de consacrer toutes ses forces à son travail. Il se voit faible, ignorant, dépourvu de toute expérience, il a même le sentiment que les autres enfants en savent plus que lui, perdu dans ses rêves et ses interrogations quasi métaphysiques. Il a peur de se montrer distrait, perdu, d’avoir oublié le mode d’emploi des écoliers, de ne plus comprendre les questions. Il a d’ailleurs des souvenirs cuisants des moments où il s’était ridiculisé parce qu’il n’avait pas compris une consigne que tous les autres avaient appliquée sans se poser de questions. Il sait que ces accidents peuvent toujours survenir, il lui faut rester vigilant et construire une défense inébranlable en ne laissant aucune faille dans sa préparation.
Même alors, il peut encore se trouver piégé par une question qui le laissera dans l’incertitude totale. Très vite il peut sortir de la réalité et imaginer des voies tortueuses empruntées par les professeurs quand ils élaborent un contrôle.
Lorsqu’il est devenu adolescent, on a tenté de véritables médicaments, destinés à diminuer son stress. Ils sont d’ailleurs souvent prescrits aux adultes qui reprennent des études, avec toute la cohorte d’émotions négatives que cette courageuse reprise entraîne. Ce sont des pis-aller, la menace d’une défaillance absolue persiste.

L’EXAMEN SANCTIONNERAIT
IMPITOYABLEMENT LES DIFFÉRENCES
Pour ces élèves qui sombrent dans un tel état de panique, l’examen représenterait un jugement définitif, à l’image de ce que vit un sportif lorsqu’il est battu à un stade de la compétition : il quitte le lieu de tous ses espoirs, on ne parle plus de lui, il s’efface et disparaît. Il suffirait d’un seul manquement pour que l’horizon s’obscurcisse, précédant un effondrement total. L’examen représente le verdict de la société : pour un enfant qui s’est toujours senti un peu différent sans vouloir parfois le reconnaître, tant cette idée l’effrayait, l’échec confirme cette différence, il la valide, il ôte tout espoir de ressembler un jour aux autres, l’enfant doué avait su donner le change, faire semblant d’être comme les autres, mais il est démasqué, il est incapable de passer un examen, il n’a même pas compris les questions.
Cette idée reste en arrière-plan, les quelques réussites atteintes ne suffisent pas pour la faire totalement disparaître : ce serait surtout grâce à sa bonne mémoire qu’il a réussi à emmagasiner toutes sortes de données, mais cette qualité ne suffit pas toujours.

TENTER DE SE CONFORMER EXACTEMENT AUX NORMES
Une fois qu’il a bien assimilé qu’il ne suffisait pas de comprendre pour savoir et qu’il fallait apprendre aussi à stocker toutes ces connaissances pour les utiliser, intactes, le jour de l’examen, son ciel s’est éclairci. Cette stratégie devient beaucoup plus difficile à appliquer lorsque les examens sont plus complexes et font intervenir un plus grand nombre de facteurs. Il ne suffit pas de mémoriser un nombre devenu considérable de données, il faut aussi se pénétrer de l’esprit du professeur et, parfois, il n’est plus possible de tenir compte de cet ensemble de contraintes.
Revient alors l’idée d’un jugement terrible porté sur un étudiant persuadé de son incapacité totale à franchir cet obstacle : il est tellement sûr d’échouer qu’il finit par penser inutile de se présenter à cet examen, et s’il y parvient malgré son état d’angoisse indicible, il se sent si mal qu’il est prêt à s’effondrer au sens le plus dramatique, comme une construction qui s’affaisserait sur elle-même.
Il y voit la preuve irréfutable qu’il n’est pas fait pour vivre dans ce monde dont les clefs lui échapperont toujours : chaque tentative, forcément ratée, ne fera que le renforcer dans cette conviction, ce serait même son unique rôle puisque la réussite est totalement hors de sa portée. C’est un vertige qui entraîne celui qui n’ose même plus rêver à une quelconque réussite alors que, d’une façon objective, on l’aurait imaginé capable de tous les succès.
On ne doit jamais oublier que l’idée d’imposture plane très tôt dans l’esprit des enfants doués, elle est prête à les envahir à la plus petite hésitation dont elle amplifie la portée d’une façon totalement disproportionnée : une donnée oubliée signifierait que l’image d’un tel enfant en accusera si rudement le coup qu’elle sera modifiée à jamais, effaçant en une seconde toutes les qualités qu’on lui prêtait. Cette perspective est à proprement parler paralysante. Par la suite, il suffirait d’un infime rappel de ce premier choc pour que le processus se déroule dans son implacable parcours glaçant.
La situation est rendue encore plus compliquée lorsque ce premier choc, ce premier trou de mémoire, n’a pas été vécu sur le moment comme un événement véritablement dramatique, il est donc pratiquement impossible à retrouver. Il s’agissait d’une distraction anodine sans grande portée, mais elle a fissuré une image un peu incertaine et le sentiment d’imposture s’est engouffré dans cette faille imperceptible au point qu’on ne parvient pas à en retrouver l’origine.
Dans ces conditions, l’examen apparaît comme la porte d’entrée d’un univers rationnel, codifié, contraignant, où l’adolescent, et plus tard l’adulte doué, s’imagine trouver de plus en plus difficilement sa place. Tout examen devient alors un défi impossible à relever, comme si on demandait à un promeneur qui se contentait de quelques pas dans son jardin en rêvassant de gravir un haut sommet par sa face nord.
Peut-être serait-il bon de tenter de retrouver le choc premier, parfois trop infime pour avoir laissé un grand souvenir ; sinon on tente de subtiles thérapies. Les personnes douées y réagissent assez bien.
Cet état de panique doit se transformer en un souvenir un peu douloureux, mais la trace, identifiée, est cicatrisée.
Conseils. Il faut garder en mémoire cette propension de l’enfant doué à imaginer le pire, quelles que soient les circonstances. On peut l’aider à prendre conscience de la valeur de ses capacités pour qu’il sache qu’il travaille sur une base solide et qu’il peut se fier à ses qualités de raisonnement, elles ne le trahiront pas. Il peut avancer avec une audace mesurée sans se tourmenter de cette façon peu justifiée et dépenser alors en vain une énergie plus utile dans la réalisation de son travail. Ne pas accepter cette situation désolante comme une faiblesse impossible à combattre et tenter de restaurer l’image malmenée de celui qui se pense incapable d’avancer à cause du vertige qui le saisit avec une telle violence qu’elle efface tout, identifier le choc initial peut permettre d’utiliser enfin les connaissances étouffées, prêtant un éclat plus grand à ceux qui doutent tant.




Le harcèlement et ses conséquences
Le harcèlement est devenu un sujet dont on parle beaucoup, non seulement parce que le nombre de cas augmente, mais on mentionne plus souvent ses victimes lorsqu’elles en sont réduites à commettre des actes dramatiques, puisqu’elles ne voient pas d’autre issue et que leurs forces ont fini par les abandonner complètement.
Longtemps cette situation a été minimisée, les torts ont été répartis entre harceleurs et harcelés, au mépris de tout bon sens, les harceleurs étant généralement assez nombreux, face à un harcelé qui est seul.
COMMENCER PAR LUTTER SEUL ET VAILLAMMENT
Celui qui est harcelé tente de résister, il ne veut pas céder devant des élèves de son âge, dont certains avaient été ses copains il n’y a pas si longtemps, mais il a l’impression que c’était dans une vie antérieure, quand tout allait bien et qu’il n’y avait de nuage nulle part. Il ne comprend pas comment ce basculement a pu s’opérer sans qu’il ait pu le prévoir, il se retrouve en enfer, il ne veut pas impliquer ses parents privés de pouvoir à l’intérieur de l’école, il pense qu’il parviendra à supporter cette situation et qu’il sera toujours temps d’alerter les adultes s’il craque peu glorieusement.

SEULS INDICES : UNE BAISSE DES RÉSULTATS SCOLAIRES
Son entourage le voit parfois triste, parfois ailleurs et distrait, ses résultats baissent peut-être un peu, mais ils avaient été excellents jusque-là, il doit s’agir d’une baisse temporaire, on ne va pas lui mettre une pression superflue pour quelques points de moins. Il voit moins ses copains, il en parle moins aussi, mais personne ne peut imaginer l’horreur qu’il vit au quotidien.
Certains penseraient qu’il s’agit d’une péripétie comme il s’en produit dans tous les groupes et que l’affaire va se résoudre à l’intérieur de ce groupe. En effet, il est rare que les adultes s’en mêlent, comme s’ils ne savaient pas exactement comment intervenir. Si ce harcèlement reste discret en présence des adultes, il paraît anodin, il n’y a pas lieu de s’en inquiéter.

DES MESURES TROP TARDIVES
Quand, enfin les parents découvrent l’ampleur du drame vécu par leur enfant, ils prennent les mesures qui conviennent et le changent d’établissement. On entend dire que cet enfant est doublement puni : il quitte son école, il doit aller dans un lieu inconnu, il voit sa faiblesse connue de tous, mais il respire mieux, il se sent revivre, il peut se reconstruire, parfois avec l’aide de psychologues qui lui permettent de se réconcilier avec son image si gravement malmenée.
Malgré toutes ces mesures, l’enfant blessé en conserve des marques qui ne disparaîtront pas.

RÉUSSIR À SE CONSTRUIRE UNE PERSONNALITÉ FORTE,
MAIS DES FAILLES SUBSISTENT
Une fois adulte, il n’a pas envie de réveiller ces anciens souvenirs, il ne tient pas à donner de lui cette image amoindrie d’un être faible qui n’aurait pas su se défendre, il ne veut pas qu’on le plaigne, ce n’est pas ainsi qu’il veut apparaître aux yeux de ses amis, de ses collègues, et surtout, bien évidemment de la personne qui suscite un tendre sentiment.
Il a su se forger une personnalité forte et dynamique : elle a résisté aux multiples flèches qui l’ont tant blessé, mais ne l’ont pas fait mourir. Il comprend ceux qu’un épuisement désespéré avait accablés, il ne se sent pas plus fort que ceux qui n’ont vu d’autre issue que de se retirer du jeu parce qu’en devenant trop cruel, il avait éteint toute lueur d’espoir. Il ne sait pas d’où lui est venue cette force qui l’a soutenu ni quelle est cette chance qui l’a finalement préservé. Il a repris goût à la vie, fait des études, choisi un métier qui lui convenait et où il trouve des satisfactions, jusqu’au moment où sa route croise celle d’un pervers, comme il en sévit tant dans nombre d’entreprises, et il bascule à nouveau dans un puits sans fond. Cette fois, il n’y a qu’un seul harceleur, mais c’est un supérieur hiérarchique qui, en bon pervers, a détecté une faille et prend plaisir à s’y engouffrer. À nouveau, l’entourage ne voit rien ou bien ne veut pas se mêler d’une histoire qui ne le concerne pas directement.

LES ENFANTS DOUÉS :
DES PROIES IDÉALES POUR LES PERVERS
Il semblerait que les enfants harcelés soient le plus souvent des enfants doués : ils ont agacé un meneur par leur aisance et leur grâce ; leur gentillesse fait d’eux des victimes faciles puisqu’ils sont dépourvus de toute agressivité, surtout gratuite et extériorisée pour le seul plaisir. Adultes, ils portent encore au fond d’eux-mêmes cette blessure si prompte à s’ouvrir à nouveau. La trace n’en a jamais réellement disparu, la cicatrice n’est pas si bien refermée, l’impression d’un éternel recommencement devient étouffante et désespérante. Tout comme les enfants qui ont subi des sévices de quelque ordre que ce soit en gardent une marque indélébile, celui qui a été harcelé conserve encore des images présentes dans sa mémoire et donc vite réveillées. C’est le don intellectuel qui a permis à l’enfant harcelé de puiser en lui des forces insoupçonnées pour se reprendre, il a pu donner le change et aussi reprendre goût à la vie, mais le sentiment d’avoir été trahi par des semblables, des amis parfois, entraîne d’infimes réticences, dont lui-même n’a pas conscience, ce sont d’imperceptibles fêlures, toutes prêtes à se révéler si les circonstances s’y prêtent.
Les personnes douées représentent des proies rêvées pour un pervers ; si le terrain est rendu plus fragile, leur œuvre destructrice devient plus efficace encore. Celui qui avait été harcelé entend à nouveau les reproches que certains lui adressaient : il était lui-même en partie responsable de cette situation, c’est lui qui avait provoqué ses camarades, sans qu’il saisisse très clairement comment il avait pu les provoquer, puisqu’il n’est pas dans sa nature de chercher la bagarre et encore moins de vouloir démontrer une quelconque supériorité, et pourtant il n’est pas tellement étonné de ce perpétuel recommencement : il sent bien en lui une faille qui le rend subtilement différent des autres, ce seraient les raisons l’entraînant qui pourraient être considérées comme étant de la provocation ; ainsi, mener plus loin et sans se fourvoyer un raisonnement d’une rigoureuse logique met en évidence les incertitudes des autres, et même plus directement leurs limites. Ce seul exemple illustre ce qui semblerait une provocation. On conçoit bien à quel point peut être désespérante cette impression de replonger dans un enfer qu’on croyait avoir laissé loin derrière soi et dont on pensait s’être extrait à jamais. Les images anciennes reviennent en force, laissant planer une menace pour sa vie même.
Conseils. Ne pas penser que tout rentrera dans l’ordre quand l’enfant harcelé aura changé d’environnement. L’enfant ira beaucoup mieux, mais subsisteront des traces profondes qui pourront surgir à nouveau si les conditions s’y prêtent, causant des dégâts parfois dramatiques. Une approche thérapeutique rapide et appropriée serait bienvenue. Il va de soi qu’une sanction sérieuse prise à l’encontre des harceleurs aide la réconciliation avec lui-même de celui qui a été si profondément atteint.




Les « besoins particuliers » des enfants doués
Pour faire admettre l’existence des enfants doués, il fallait les placer dans une catégorie où ils côtoieraient d’autres enfants qu’on s’interdit de qualifier brutalement d’enfants « à problème », mais la mention des « besoins particuliers » laisse entendre qu’il y a justement des problèmes dont il faut, bien entendu, tenir compte.
Pour tous les « dys » inclus dans l’énumération, on prévoit un tiers-temps de plus au moment des contrôles par exemple, et on admet l’usage d’un ordinateur pour ceux qui peinent à écrire.
Il est évident que des enfants doués peuvent être également « dys » ou Asperger, comme il est mentionné dans cette catégorie spécifique d’enfants à besoins particuliers. Pour cette dernière catégorie le flou domine : on sait que les enfants doués prennent parfois une image au pied de la lettre, ne saisissent pas toujours l’implicite et se font plus difficilement des amis, on a vite fait alors d’évoquer l’autisme, mais l’enfant doué « ordinaire » ne se différencie pas par un manque quelconque ou par une difficulté particulière, s’il a besoin qu’on s’occupe plus spécifiquement de lui, c’est surtout parce qu’il a « besoin » d’être alimenté davantage.
En réalité, TOUS les enfants ont des besoins particuliers, mais ils sont peut-être plus faciles à satisfaire, TOUS les enfants recèlent en eux des trésors qu’il faut savoir détecter, la richesse des enfants doués serait seulement plus diverse.
LE GOÛT DES MOTS, DE LEURS ORIGINES,
DE L’HISTOIRE QUI LES ACCOMPAGNE
Ainsi, les enfants doués manient souvent le langage avec une aisance peu fréquente à leur âge, ce goût pour la langue, les mots et la construction grammaticale les incite à s’intéresser à l’étymologie. Rien ne les comble davantage que de connaître les racines grecques ou latines d’un mot, ils en comprennent alors plus subtilement le sens et l’emploient de façon plus pertinente. Ils découvrent des langues dites « mortes » très vivantes pour eux, d’autant plus que la mythologie qui les accompagne les enchante. Des origines plus exotiques de certains mots les font voyager en imagination, des brumes nordiques au chatoiement de l’Afrique. Les mots portent avec eux toute une histoire à laquelle les enfants doués sont particulièrement sensibles. S’y mêlent l’histoire de leur pays, des pays qui ont procuré un apport, des interactions entre les différents peuples… On est loin du simple vocabulaire. Les enfants doués ont toujours privilégié la nuance, la précision et l’élégance dans l’expression, le français du XVIIIe siècle leur convient à merveille.
Ce goût pour les mots et leur passé peut également leur donner le désir de connaître d’autres langues et d’y évoluer avec une aisance absolue.
Il s’agit d’un exemple des « besoins particuliers » des enfants doués. Un tiers-temps supplémentaire ne serait pas de trop pour leur faire découvrir la place du langage avec toutes ses ramifications.
Certains enfants, particulièrement intéressés, déterminés et persévérants suivent des cours de latin, voire de grec, par correspondance…
D’autres domaines attisent leur désir d’approfondir les données qu’on leur livre un peu trop chichement.

LA PASSION FACILITE LA TRANSMISSION :
L’HISTOIRE ET SES PÉRIPÉTIES
PRÉSENTENT UN ATTRAIT CERTAIN
Ainsi, l’histoire les passionne, ils aiment ces récits d’alliance qui se nouent entre pays amis/ennemis, les finesses des ambassadeurs, les exploits des glorieux combattants, les prestigieuses batailles remportées – quand on pensait que tout était perdu – grâce à la vaillance des guerriers, et enfin les vestiges laissés par des bâtisseurs de génie non seulement dans leur propre pays, mais aussi dans des contrées lointaines qui gardent encore les traces de ces monuments.
Les chevaliers, les seigneurs partant à la guerre en lançant un fier cri de ralliement, les tournois, mais aussi les dames en leur haute tour, les troubadours et les fêtes somptueuses auxquelles tout le village participait, cet univers proche et lointain les fait rêver. Encore faut-il que l’évocation en soit détaillée, vivante, réaliste. Certains professeurs passionnés savent transmettre leur goût pour ces temps qui nous ont précédés.
Dans ce domaine comme dans tant d’autres, c’est la passion qui permet une transmission, comme le démontre le succès des émissions historiques. Il a fallu qu’un enseignant sache transmettre cette passion à un auditoire fasciné qui y a trouvé sa vocation.
Le tiers-temps supplémentaire serait vraiment bien occupé…

ET LES MATHÉMATIQUES QUI OUVRENT SUR L’INFINI
Il n’est pas possible de négliger les mathématiques, sources inépuisables de plaisir pour les enfants qui adorent leur rigueur et les perspectives qu’elles ouvrent. Avec les sciences, elles sont à l’origine de bien des vocations de chercheurs dans tous les domaines possibles. Quand on lit leur biographie ou quand ils évoquent la naissance de leur intérêt pour un domaine précis, ils mentionnent le premier aperçu que l’école leur a procuré, mais parfois aussi la frustration de rester tellement en surface du sujet qui les attirait et le refus, voire les apparentes rebuffades, d’un professeur qui ne pouvait faire son cours pour un seul élève, même si celui-ci était, en secret, son préféré.
Le seul expédient possible est de charger cet élève curieux de rédiger un exposé sur le domaine qui l’attire tant, il est heureux de se voir reconnu dans sa particularité et jugé digne de collecter des données et de les assembler en un tout bien construit, mais le professeur doit aller jusqu’au bout et ne pas estimer que cet enfant n’a pas pu exécuter seul un tel travail, ou bien il ne trouve jamais le moment propice pour cet exposé et l’année se termine sans que personne ne l’ait entendu. L’amertume provoquée par cette absence de reconnaissance de son travail ou bien par cette négligence subsiste encore chez un adulte qui ne peut oublier cette blessure.
Les « besoins particuliers » de l’enfant doué sont pourtant très logiques, en accord avec sa nature curieuse, réfléchie, passionnée, il a plaisir à découvrir les merveilles de l’univers et à apprendre la saga du genre humain sous toutes ses formes. Il s’avancera alors avec plus de hardiesse, nanti de ces savoirs et soucieux de poursuivre dans les voies qu’il a commencé à explorer, reconnaissant envers ses professeurs qui l’ont accompagné, et surtout guidé, sur ces chemins où il y a encore tant à découvrir.
Il serait regrettable que la scolarité laisse surtout le souvenir d’une constante frustration.

LES CLASSES SPÉCIFIQUES POUR ENFANTS DOUÉS
Une solution semble alors s’imposer : créer des classes spécifiques en dépit de toutes les critiques soulevées par ce genre d’initiative, c’est alors souvent un combat méritoire.
Les parents eux-mêmes opposent un argument péremptoire « mon enfant devra côtoyer toutes sortes de gens, il est préférable qu’il s’entraîne dès l’enfance », on leur oppose : « Les blessures reçues dans l’enfance laissent des traces profondes dont on ne se défait pas totalement, faisons tout ce qui est en notre pouvoir pour les éviter. »
Avec le recul on constate que les enfants qui ont pu bénéficier de ce type de scolarité poursuivent plus facilement leurs études et sont, dans l’ensemble, plus à leur aise sur tous les plans.
Pour affronter la vie quotidienne, il est nécessaire de posséder des armes efficaces, forgées dans des conditions véritablement propices et non en étant malmené par des enfants parfois jaloux qui ne se transformeront pas en adultes charmants, pleins d’humour, doués pour l’amitié, comme ceux qui deviendront de vrais amis.
Parfois, il est vrai, l’enfant doué a été reconnu comme tel durant le primaire et il a pu sauter une classe, mais il n’est pas toujours facile d’être le plus jeune, plus petit de taille et, de surcroît bon élève : c’est la porte ouverte à un possible harcèlement, avec toutes les souffrances qu’il entraîne.
Il est évident que ces classes spécifiques sont rares et on répugne à mettre un enfant de 11 ans en pension, loin de sa famille, alors on se renseigne sur les collèges alentour, à moins de trouver une pension de rêve, offrant des activités inédites et passionnantes.

AVANCER DU MÊME PAS SUR LE CHEMIN
DE LA CONNAISSANCE
Dans ces classes particulières, les professeurs savourent leur chance de s’adresser à une classe intéressée par leur enseignement et heureuse de progresser dans la découverte des merveilles.
Classe et professeurs s’entraînent mutuellement à se dépasser.

CRÉER SON ÉCOLE
Des parents, lassés de voir leur enfant mal compris et délaissé, se lancent dans la création d’une école, ils entraînent des bonnes volontés, sont soutenus par des associations (« Créer son école » par exemple) et goûtent le plaisir de voir leur enfant s’épanouir, mais il faut posséder de nombreuses armes, car il s’agit bien d’une bataille qui semble d’ailleurs devenir de plus en plus rude.
L’école à la maison, envisagée dans certains cas comme une solution possible, est encore plus ardue à mettre en place.
Conseils. En l’absence d’alternative, on tente de compenser par des visites de musées, d’expositions, on s’offre une escapade à Paris pour voir l’exposition en cours au Jardin des Plantes ou à la Cité des Sciences, ce qui plaît bien aux adultes aussi.




Se sentir compris : un sentiment essentiel dans la construction de sa personnalité
Les enfants sont généralement considérés de la façon qu’il est actuellement en usage de nommer « bienveillance ». En dehors des parents, ceux à qui ils sont confiés ont choisi de s’occuper d’enfants parce qu’ils les aimaient et pensaient, chacun dans sa fonction, pouvoir leur apporter quelque chose : les instruire, les divertir, les accompagner dans la découverte des merveilles de la nature ou les éveiller à leur propre créativité. Ils désirent aussi parfois leur faire partager leur passion pour une activité déterminée, en souhaitant trouver un écho chez certains qui seront alors, plus que des élèves, des disciples assurant peut-être plus tard la relève.
RÉPONDRE AUX ATTENTES DES ENFANTS
EN TRANSMETTANT UN SAVOIR
Une telle harmonie dans la transmission des connaissances et dans l’accompagnement de l’avancée dans la vie ne peut que ravir les enfants doués. C’est exactement ce qu’ils attendent des grandes personnes qui les entourent. Ils savent bien que leurs parents ne peuvent pas tout leur apporter. Il leur a fallu un peu de temps pour admettre que ces parents, si savants soient-ils, étaient complètement ignorants dans certains domaines et qu’ils renvoyaient leurs enfants à une encyclopédie ou bien ils les accompagnaient dans leurs recherches sur Internet. Ils leur ont aussi précisé qu’il y avait des spécialistes dans chaque domaine et que c’est à eux qu’il fallait s’adresser. Ils allaient rechercher des lieux où on les accompagnerait dans leur exploration du domaine qui les attirait ou dans l’exercice d’une activité, parfois au prix de nombreux kilomètres pour ceux qui habitent loin des villes.
Ces merveilleux arrangements ne fonctionnent pas toujours comme on s’y attendrait.

L’ENFANT DOUÉ N’ATTIRE PAS SPÉCIALEMENT
L’ATTENTION EN CLASSE
Déjà à l’école, où il faut passer la plus grande partie de la journée, certaines années sont plus difficiles. Certes, la maîtresse est « gentille », attentive aux progrès des enfants, mais elle ne s’occupe pas particulièrement de celui qui est si calme et discret. C’est un bon élève, il n’y a rien de plus à en dire. D’ailleurs, elle se montre extrêmement surprise si on suggère un saut de classe. D’elle-même, elle n’y aurait jamais songé.
On voit bien que cette gentille maîtresse n’a pas du tout perçu la spécificité de son élève doué ; elle ne connaît peut-être même pas cette particularité et, si elle en a entendu parler, elle imagine plutôt l’enfant spectaculaire multipliant de tête des nombres insensés avec l’aisance d’une machine. Son élève serait plutôt distrait, le résultat de ses opérations parfois fantaisistes. Il ne fait pas partie des enfants doués et ne demande pas une approche particulière.
L’enfant doué ressent parfaitement qu’elle ne saisit pas sa nature profonde, même s’il ne peut pas l’exprimer clairement. Il va se contenter de répéter qu’elle est gentille, puisque tout le monde le dit, y compris ses parents, et qu’il est plus sage et prudent de rester conforme aux idées admises par le plus grand nombre. Il risque alors, plus que jamais, de s’affliger intérieurement à l’idée que même les personnes gentilles ne le comprennent pas véritablement. Cette idée reste un peu confuse dans son esprit : ses parents le comprennent, pas toujours d’ailleurs, surtout quand les notions d’éducation qu’ils tiennent à appliquer troublent les relations. Leur enfant le comprend bien, mais il n’a pas toujours envie de reconnaître le bien-fondé de décisions contrariant ses désirs, pourtant tellement légitimes !

UNE SENSATION ÉCRASANTE
DE N’ÊTRE PAS VU POUR CE QU’IL EST
En dehors de ses parents, de quelques membres de la famille proche et de quelques amis de ses parents, il se retrouve dans cette même situation de flou, dans la compagnie de personnes gentilles et bienveillantes dont il se demande souvent si elles ne s’adressent pas à quelqu’un d’autre quand elles lui parlent.
Il arrive qu’il sombre dans un abattement nocif et destructeur quand il commence à croire qu’il connaîtra quelques embellies uniquement avec des proches : il restera alors à jamais étranger au monde et à ses divertissements, quand des personnes gentilles se regroupent pour s’amuser.
Lorsqu’il est plongé dans ce marasme, discret, puisqu’il ne veut pas inquiéter ses parents à propos d’une situation sur laquelle ils n’ont aucun pouvoir, il se pense condamné à garder éternellement pour lui ses idées à propos de sujets, parfois insignifiants, mais importants dans la vie d’un enfant, il arrive qu’un miracle se produise.

UNE RENCONTRE MIRACULEUSE AVEC UN ADULTE
QUI SAISIT SUR-LE-CHAMP SA PERSONNALITÉ
Un jour, par hasard, il rencontre un adulte dont il sent immédiatement la qualité du regard. Il n’a pas fallu beaucoup de temps ni beaucoup de paroles pour que passe un courant inhabituel. Tout à coup, l’enfant doué se sent compris, il n’a pas eu besoin d’expliquer ses pensées, ses idées, ses émotions, son interlocuteur les comprenait et en tenait compte le plus naturellement du monde.
Se sentir compris, c’est entendre des choses qu’on a l’impression d’avoir toujours sues ou bien qu’on est prêt à savoir de façon consciente. La maîtresse ne s’adresse plus à un élève parmi d’autres, mais à celui qui va comprendre tout ce qu’elle dit et poser ensuite la question prouvant qu’il a devancé les explications suivantes. Il n’y a pas de malentendus.
On dit que généralement l’enfant doué ne comprend pas l’implicite, mais cette fois le discours lui paraît d’une clarté absolue, les mots utilisés reflètent une pensée précise sans aucune équivoque.
Il peut même avoir l’impression que parfois la maîtresse s’offre le plaisir de s’adresser à lui seul, parce qu’il sera bien le seul à comprendre les implications de toutes ses explications.

UNE SUBTILE ET RÉCONFORTANTE COMPLICITÉ
ENTRE L’ENFANT ET LA MAÎTRESSE
Sans que ce soit jamais explicité, une subtile complicité s’établit : la maîtresse aussi ne connaît pas souvent ce plaisir de s’adresser à un enfant qui comprend les finesses d’une poésie, par exemple, ou la beauté d’une démonstration mathématique. Elle ne résiste pas au plaisir de lire sa rédaction à toute la classe, tout en s’entourant de toutes les précautions nécessaires pour que ses camarades ne se vengent pas de tant de talent.
Enfin, l’enfant doué reçoit de la part d’une personne étrangère une image de lui dans laquelle il se reconnaît parfaitement sans fausse note et ce mécanisme semble tellement aisé et naturel qu’il ne comprend pas pourquoi il ne fonctionne pas chaque fois. Pour lui, cette année restera brillante et chaleureuse dans son souvenir. Il y puisera un réconfort dans les moments de peine, quand il pensera à nouveau que personne ne saisit sa nature profonde alors qu’elle est d’une cohérence absolue.
Ce même bonheur survient dans d’autres circonstances, lorsqu’un adulte a plaisir à enseigner à un enfant ce qu’il aime pour lui en donner le goût.
La différence entre la gentillesse bienveillante et cette compréhension profonde est vertigineuse, rare bien évidemment, et si précieuse qu’elle doit être sauvegardée quand c’est possible, mais, évidemment, un enfant ne peut pas rester éternellement en CM2 parce que la maîtresse était géniale. Au moins, il sait désormais que cette compréhension qui se passe d’explication existe, il s’en souviendra dans les liens amicaux et ceux, plus important encore, amoureux. Il a compris que c’est une condition essentielle.
Conseils. Rester attentif quand l’enfant doué a la chance inouïe d’avoir une maîtresse qui le comprend si bien, tenter de trouver des adultes enseignant des activités spécifiques et présentant ces mêmes particularités. L’enfant doué s’épanouit avec un sentiment de bonheur et de plénitude quand il se sent compris dans sa totalité par un étranger.






CHAPITRE 6
Le rôle parfois tenu par les enfants doués au sein de leur famille
Les ressources des enfants doués face aux désordres familiaux
Les relations entre un enfant doué et ses parents revêtent parfois un aspect particulier, dont on ne remarque pas la singularité tant il semble naturel ; tout commence par une compréhension entière de sa personnalité propre, sans qu’on y pense tout d’abord. On commence souvent par considérer son enfant comme un enfant ordinaire, dont les réactions n’ont rien d’exceptionnel. Il faut du temps pour comprendre que des différences obstinées existent, qu’il est préférable de les prendre en compte, la vie de tous sera alors facilitée.
Dans les circonstances plus difficiles que traverse parfois un couple, l’enfant doué réagit de la façon bien spécifique qui lui est propre : sa personnalité en conservera des marques sa vie entière, il n’est pas toujours facile de remonter ces traces, tant les événements, au moment où ils se produisaient, ont semblé naturels à l’enfant doué pris dans une tourmente. Il avait cherché une solution qui pouvait satisfaire au mieux son goût pour l’harmonie et son désir de paix sans chercher tout d’abord à se protéger. L’image de ses parents dans la peine ne le quittera plus, mais il saura la rendre moins douloureuse, il en va de son bonheur.
Pouvoir cerner ces moments pénibles avec les précisions que permet un regard adulte renforce le combat qu’il faut mener pour s’en dégager totalement.
Un piège de la révélation du don
Quand les parents apprennent le résultat du test passé par leur enfant, ils sont tout d’abord étourdis, ils contemplent la courbe de répartition des résultats dans la population générale et demandent des explications complémentaires, même s’ils se sont suffisamment renseignés sur Internet. Ils ont besoin de s’entendre dire que leur enfant se situe dans la partie extrême de la courbe, là où ils sont peu nombreux.
Ils ont aussi besoin de temps pour assimiler cette donnée nouvelle, et pourtant ils avaient entrepris les démarches nécessaires avec le motif légitime de mieux connaître et mieux comprendre leur enfant, pour savoir comment le rendre heureux et rien de plus, mais l’annonce d’un chiffre élevé provoque parfois des effets inattendus qui surprennent même les protagonistes en leur révélant des aspects ignorés de leur personnalité.
L’ÉCHEC SCOLAIRE IRAIT DE PAIR
AVEC UN QI ÉLEVÉ DISENT CERTAINES ÉTUDES
C’est le lent cheminement d’un raisonnement apparemment très logique qui s’insinue dans leur esprit sans même qu’ils s’en rendent véritablement compte : les parents ont attentivement lu toute une littérature sur les enfants doués, ils ont découvert avec effroi que certains se retrouvaient irrémédiablement en échec scolaire, quelles que soient les tentatives pour les en sortir et ils sont épouvantés à l’idée que ce chiffre merveilleux se transforme en source de catastrophes, peut-être impossibles à prévenir, puisqu’on affirme parfois que ce serait sans remède.

UNE QUESTION DE MÉTHODE
En fait, c’est une question de méthodes de travail, les enfants doués, piégés par leur facilité, ignorent l’effort puisqu’ils ont pu longtemps s’en passer.
Pour éviter cet éventuel drame, ces parents, tout à coup inquiets, commencent à imposer à leur enfant une pression qui risque de devenir de plus en plus insistante, et l’enfant, désireux de faire plaisir à ses parents, accentue encore cette pression.

UNE NOTE PLUS FAIBLE POURRAIT MARQUER
LE DÉBUT D’UN IRRÉMÉDIABLE DÉCLIN
Il a bien compris que ses parents seraient terriblement déçus et blessés s’il avait de mauvaises notes, cette pression s’accroît, le moindre fléchissement est interprété comme l’amorce d’une chute inéluctable : il faut donc éviter à tout prix la plus légère baisse, le plus sûr étant d’avoir la meilleure note dans tous les domaines, sans jamais se permettre la moindre distraction, la plus petite étourderie, le signe d’une fatigue inusitée, sous peine de devoir affronter le regard douloureusement inquiet de ses parents. Ce serait une situation intolérable, pour y échapper il faut travailler sans relâche, y compris quand ce n’est pas nécessaire, quitte à s’accommoder de son mieux de cette image d’élève accroché à la réussite à tout prix, même si elle lui vaut un peu trop de distance de la part de ses amis.
Par bonheur ces enfants attentifs aux autres et soucieux d’harmonie se montrent de très bons camarades, toujours prêts à aider celui qui n’a pas bien compris un exercice, ils sont généreux, loyaux, fidèles en amitié : un ami idéal, si ce n’était ce désir de réussite constante qui ne leur ressemble d’ailleurs pas vraiment. Et pour cause, ce n’est pas le leur et ce n’est même pas réellement celui de leurs parents, mais ils sont rassurés et c’est cela qui importe.

L’UNIQUE SOLUTION AU PÉRIL QUI MENACE :
CONSERVER L’EXCELLENCE
Ce don intellectuel pourrait finir par ressembler à un cadeau empoisonné, entraînant d’amères désillusions après avoir laissé entrevoir une réussite étincelante. Il faut éviter à tout prix que pareil drame ne se produise et le seul moyen semble être cette exigence incessante, tout comme on doit se tenir en alerte pour éviter d’être surpris par un péril, peut-être mortel, qui surgirait brutalement, sans qu’on ait pu le prévoir.
Plus tard, les enfants doués qui ont dû se plier à ces exigences en gardent un souvenir mitigé, même s’ils reconnaissent que cet entraînement leur a été finalement utile, quand il fallait vraiment travailler pour réussir des examens difficiles ou l’emporter dans des concours où peu sont admis, mais la marque que cette pression a imprimée ne s’efface pas, même si une réussite professionnelle très satisfaisante justifie ce travail acharné.

LA RÉUSSITE SCOLAIRE PROUVE QUE TOUT VA BIEN
Il arrive aussi que des parents soient effrayés à l’idée de se montrer maladroits face à des enfants qu’ils ne comprendraient pas toujours, comme s’il y avait en eux quelque différence fondamentale, impossible à saisir, même par les parents les plus attentifs. Dans ce cas, la réussite scolaire prouve que tout va bien, que leur enfant est bien adapté à son environnement, qu’il fourbit ses armes pour affronter dans les meilleures conditions le monde extérieur, professionnel, amical et sans doute sentimental : la réussite contribuera à lui renvoyer de lui une bonne image, ses choix seront alors plus judicieux.
Les parents sont tranquillisés, ils ont réussi à surmonter leurs hésitations face à un enfant hors normes, ils ont su le guider, même en se montrant parfois trop exigeants, mais c’était pour son bien, ils sont sûrs que, plus tard, il leur en sera reconnaissant.

UNE PRESSION ÉCRASANTE ET OPPRESSANTE
En réalité, cette pression, finalement inutile, a parfois dégoûté ce trop bon élève des études, il n’a jamais pu laisser s’exprimer ses dons artistiques, il a dû endosser un costume qui ne lui allait pas, il est fatigué, il aspire à être enfin lui-même et il est désolé parce que cette révolte trouble ses relations avec ses parents, alors que, jusque-là, il s’était appliqué à leur conserver une certaine harmonie, pourtant au prix de bien des contraintes. Parfois, ces relations restent irrémédiablement faussées.
Il comprend bien que ses parents pensaient agir pour son bien-être futur, mais le poids de cette pression reste écrasant, il a l’impression qu’il lui faudra du temps pour pouvoir à nouveau respirer librement et oublier la crispation ressentie chaque fois qu’il recevait une note à l’idée qu’elle ne serait peut-être pas aussi bonne que d’habitude.
Cette sensation est toujours prête à surgir à nouveau dans d’autres circonstances, elle l’imprègne sans qu’il sache comment s’en défendre tant elle lui est familière, comme si elle faisait partie de son fonctionnement. Parfois elle s’exprime par des réactions physiques sous l’apparence d’une maladie têtue qu’on ne parvient pas à soigner, parfois elle freine l’audace propre aux personnes douées, mais qui est si vite bloquée, l’aisance intellectuelle ne paraît plus naturelle, mais acquise grâce à des efforts insensés et incessants.
Par bonheur les personnes douées parviennent à se reconstruire une fois le bon chemin amorcé, il suffit que l’élan soit donné pour qu’elles sachent puiser en elles la force nécessaire et enfin laisser s’épanouir leurs dons comme elles le désirent. Des rencontres dues à un heureux hasard, des lectures qui ont touché juste, une passion pour une activité où il excelle, permettent à l’adulte de dépasser son enfance écrasée pour se retrouver pleinement lui-même.
Conseils. Toute pression sur un enfant doué devient source de malaise, il est inutile et même nocif d’imposer à l’enfant doué des exigences de réussite scolaire à tout prix, ce qui ne signifie pas qu’on peut le laisser stagner dans une médiocrité trop terne, presque provocatrice dans son cas. Une scolarité nourrissant suffisamment sa curiosité intellectuelle devrait l’inciter à se maintenir à un bon niveau. S’il présente des défaillances, penser aux méthodes de travail qu’il ignore peut-être puisqu’elles ne lui étaient pas nécessaires jusque-là.




Le sens des responsabilités et la conscience de ses limites
Les enfants doués, qu’on qualifie si souvent d’immatures, possèdent en réalité un sens aigu des responsabilités. Pour eux, être une personne bien définie, c’est être responsable, les deux vont de pair.
Cette conscience d’être une personne à part entière est renforcée par la capacité des enfants doués à pouvoir très tôt dialoguer normalement avec les adultes de leur entourage : ces derniers ne songeraient jamais à s’adresser à eux dans un langage enfantin, ce jargon bêtifiant surprendrait tous les interlocuteurs, surtout l’enfant doué qui chercherait autour de lui où se trouve le bébé auquel on s’adresse.
UNE EXPÉRIENCE TROP COURTE DE L’EXISTENCE
Ils savent qu’ils occupent une place un peu différente au sein de leur famille à cause de leur expérience trop courte de la vie, mais ils saisissent si bien les sentiments et les émotions des personnes qui les entourent qu’on peut considérer qu’ils sont d’une extrême maturité dans certains domaines.
S’ils perçoivent que leur présence est nécessaire, simplement par l’affection qu’ils expriment, ils ne se déroberont jamais : tenter d’apaiser une tristesse, d’aider à combattre des idées trop noires ne les décourage pas, ils pensent, sans même y réfléchir, que ces interventions rentrent dans leurs attributions et qu’ils sont là justement pour remplir cette mission.
Ils connaissent aussi les limites de leurs pouvoirs : il arrive qu’un petit garçon qu’on morigène sans songer à la portée de ses paroles explose avec violence. On lui a simplement dit en réponse à un caprice absurde ou à un comportement trop enfantin « Tu es maintenant un grand garçon » pour qu’il soit envahi par une angoisse incoercible en hurlant qu’il ne veut pas être un grand garçon.

UNE CONSCIENCE LUCIDE ET RÉALISTE DE SES LIMITES
Il a vu autour de lui des « grands garçons », ils ont des responsabilités, ils prennent des décisions, ils s’occupent de choses compliquées en s’y appliquant avec toute leur science. Ils sortent seuls dans la rue, ils n’ont pas peur et ne se perdent pas. Lui sait à peine lire et pas du tout écrire, il compte sur ses doigts et commet des erreurs. Citadin, il ne peut même pas appuyer sur le bouton pour appeler l’ascenseur et on lui dit qu’il est « un grand garçon » !

SES PARENTS S’ABUSENT SUR SES CAPACITÉS
C’est à croire que ses parents ne le voient pas du tout tel qu’il est, faible et ignorant, ils s’imaginent avoir donné naissance à un prodige, possédant une science infuse. La situation est encore plus angoissante pour lui s’il n’y a pas de présence masculine effective à la maison. Être un « grand garçon » signifie être chargé de toutes sortes de responsabilités, confuses et abstraites dans son esprit, mais qu’il sait complètement hors de sa portée.
Un enfant moins imaginatif, pour qui la notion de responsabilité reste encore tellement théorique qu’il ne la conçoit même pas, sera heureux et flatté de s’entendre qualifié de « grand garçon ». Il y verra seulement la confirmation qu’il n’est plus un bébé, sans penser une seule seconde que cette assertion s’accompagne de tout un ensemble d’obligations à remplir.
S’entendre dire qu’on est une « grande fille » impliquerait moins de responsabilités vis-à-vis de la société, mais suppose parfois une méconnaissance absolue de cette petite fille trop sensible et trop émotive qui pleure parce qu’elle a peur de décevoir l’attente des adultes.
On a aussi tous en tête l’histoire de ces très jeunes filles qui se sont pratiquement sacrifiées durant de longues années pour s’occuper de leurs frères et sœurs. Elles n’étaient pas submergées par leur imagination inquiète, elles devaient affronter une réalité exigeante sans avoir le choix. Elles ne se sont pas dérobées devant ces énormes responsabilités. Il ne s’agit plus d’une construction imaginative à partir d’une remarque qui semblait anodine pour son auteur.

LES TROUBLES DU LANGAGE : PARFOIS UNE FAÇON
DE SE GARDER DE PAROLES INCONSÉQUENTES
Dans certains cas, les enfants craignent de trahir l’un de leurs parents en guerre, ils choisissent alors la voie la plus sage : ils ne parlent pas. S’ils sont très jeunes, on conclut à un retard du langage et on consulte une orthophoniste, nécessaire lorsque ce retard s’accompagne de troubles de l’articulation, pour le rendre encore plus crédible et plus sûr.
Cet enfant prudent et conscient des dégâts qu’il pourrait provoquer en bavardant étourdiment renforce encore sa protection en rendant son langage incompréhensible. On peut toujours l’interroger, il répond par une bouillie verbale impossible à décrypter. Malheureusement, il lui faudra bien un jour se décider à adopter un langage clair, mais il sera alors plus au fait des réalités et il saura éviter les impairs, espère-t-il ; toutefois, il restera toujours extrêmement discret dans son expression verbale.
Ce langage réduit est attribué à ses difficultés d’apprentissage et on n’en cherche pas plus avant les causes. De la part de cet enfant précautionneux il s’agissait d’une défense instinctive, c’était la seule qu’il pouvait utiliser sans qu’on s’inquiète outre mesure dans son entourage, puisque les remèdes étaient faciles à appliquer. Lui-même ne sait pas pourquoi il ne s’exprimait pas facilement, c’est bien plus tard et sans doute guidé par des psychologues ou autres qu’il comprendra les raisons de ce retard.
Il est d’ailleurs préférable qu’il les connaisse et les intègre pour éviter de conserver de lui cette image amoindrie d’enfant presque retardé, au contraire il était admirable de sérieux et parfaitement raisonnable. De toute façon, il ne sera probablement jamais très bavard. Censurer son discours est devenu chez lui une seconde nature.

L’ENFANT DOUÉ ASSUME TOUT NATURELLEMENT
CE RÔLE SI CONTRAIGNANT
Dès son plus jeune âge, il a été dépositaire des secrets de ses parents, il savait d’instinct ce qu’il ne fallait pas dire alors qu’il ignorait encore tout des aléas de l’existence.
On pourrait penser que ce rôle très lourd ne convient pas à un jeune enfant et pourtant ils sont nombreux à connaître cette situation : c’est une gigantesque responsabilité. Un mot de trop et des orages peuvent se déchaîner. On sait que les enfants doués sont capables d’envisager les pires catastrophes si une tempête éclate. Ils n’en sont que plus prudents et ils préfèrent de loin qu’on attribue leur soi-disant retard de langage à de tout autres causes. Leur protection et celle de leurs parents sont ainsi mieux assurées.
Le sens des responsabilités chez les enfants doués est incommensurable. Il s’inscrit dans leur conception de l’existence qui peut très vite être empreinte d’un sérieux difficile à concevoir.
Conseils. Garder présent à l’esprit ce sérieux propre aux enfants doués quand ils se trouvent mêlés à des conflits entre adultes. Se souvenir qu’ils comprennent comme une injonction impérative une remarque que son auteur pensait banale et sans portée. Ne pas sous-estimer les fruits de leur imagination vite orientée vers les catastrophes et surtout éviter de leur faire porter de lourds secrets.




Ces enfants qui doivent jouer un rôle qui n’est pas le leur
Les enfants possèdent des capacités de compréhension profonde qu’on pourrait estimer prodigieuses si on en connaissait l’ampleur. Plus que les autres encore, les enfants doués acceptent ce rôle sans même songer à le refuser : c’est une mission, il ne leur vient pas à l’esprit de refuser une mission quand elle est confiée par les adultes à qui on doit la vie.
Il ne s’agit pas obligatoirement de familles problématiques, au parcours jalonné de drames qu’il faut dépasser au prix de durs sacrifices ou de deuils impossibles, mais de familles d’apparence normale, unie, où les parents aiment et protègent leurs enfants. Cependant des fragilités, des blessures tellement anciennes que leur trace ne les fait pas considérer comme des blessures, mais seulement comme un événement survenu dans un lointain passé presque oublié, ou bien des histoires familiales noyées dans les brumes de souvenirs qui s’estompent, surgissent soudainement, par une association échappant à la raison et transforment le comportement de ces adultes qui semblent alors, pour un temps, méconnaissables.
LA MISSION DES ENFANTS :
PROTÉGER LEURS PARENTS ET LES RAMENER À LA RAISON
Spontanément, les enfants pensent aussitôt qu’ils ont un rôle à jouer, ils sont incapables de rester impuissants face à des réactions inquiétantes, ils doivent aider leurs parents à retrouver leur calme puisque ces parents sembleraient tout à coup privés de bon sens et de mesure. Ils ont basculé dans un univers étranger aux enfants qui n’ont d’autre choix que de les ramener à la réalité du quotidien dont ils paraissent s’être brusquement éloignés.
Parfois, les mots leur manquent, leurs tentatives pour sortir ces parents de leur marasme seraient dérisoires, ils ne peuvent utiliser les mêmes recours que les adultes quand ils veulent consoler le gros chagrin de l’enfant, reste alors la seule présence, pour faire comprendre qu’ils sont là, tout près, qu’ils accompagnent leur parent qui a plongé dans une détresse que rien ne justifie, si ce n’est un événement anodin, ordinaire en apparence, mais il aurait fait ressurgir un trouble très enfoui.
Une banale querelle dans le couple, pour un motif tellement futile qu’il est vite oublié, peut dégénérer en un ouragan de cris et de douleurs, et puis l’un des deux se retrouve seul, anéanti, tandis que l’autre est parti aérer sa colère.
Les enfants, spectateurs effarés et impuissants, se tournent vers l’aîné, qui saura ce qu’il faut faire, et cet aîné doit puiser en lui des ressources inconnues pour secourir, tout à la fois, son parent dans la peine et ses cadets inquiets. S’il est seul, il se fie à son instinct, essaie de dire quelques mots sans être sûr d’être entendu et tente de donner une intensité encore plus forte à sa présence pour faire passer un peu de réconfort.

LES ENFANTS EN RESSORTENT
PLUS BOULEVERSÉS QUE LEURS PARENTS
Il faut beaucoup de temps aux enfants, même les plus doués, pour comprendre qu’il s’agit du mode de fonctionnement de leurs parents, qui ressortent de ces orages meurtris, certes, mais les traces qu’ils pourraient en garder semblent vite oubliées, jusqu’au prochain éclat.
Les enfants ont besoin de bien plus de temps pour s’apaiser ; sans attendre la prochaine crise, ils recherchent la meilleure façon de réagir, il leur déplaît d’être pris au dépourvu, d’autant plus que la notion d’une mission impérative à remplir reste présente, mais personne ne leur donne d’indication.

DES PARENTS QUI BASCULENT
DANS UN AUTRE UNIVERS ET CHANGENT DE RÔLE
Il est même déconcertant que des adultes le plus souvent sensés, organisés, capables d’humour se transforment soudainement en individus dépourvus de raison, menés par des émotions si violentes qu’elles échappent à tout contrôle. Ils ne sont plus parents, ils ne sont même plus adultes, ils jouent une scène qui les dépasse sans plus se soucier des spectateurs et sans s’étonner que ces derniers, encore si jeunes, leur prodiguent le réconfort dont ils ont alors besoin.
La tourmente passée, ils se conduisent à nouveau en parents responsables et aimants, soucieux d’éducation et de l’application des préceptes qu’ils tiennent à inculquer à leurs enfants pour leur permettre de devenir des adultes eux aussi responsables, autonomes et entreprenants.
Ils paraissent oublier les moments où ils changeaient de rôle, demandant implicitement à leurs enfants d’en endosser eux aussi un autre, comme s’il s’agissait d’une situation ordinaire.

MALGRÉ CES ORAGES, L’AMOUR DES PARENTS
POUR LEUR ENFANT N’EST JAMAIS MIS EN DOUTE
Les enfants doués font preuve d’une stupéfiante capacité d’adaptation à une situation sans aucune ressemblance avec celle qu’on attend de la part de parents attentifs. Il est vrai que, le plus souvent, ils ont très tôt assisté à ces tornades, ils ne s’en étonnent donc pas autant qu’un observateur impartial pourrait l’imaginer, c’est aussi pourquoi ils pensent au plus profond d’eux-mêmes qu’ils ont un rôle à jouer, qui justifierait peut-être leur venue au monde : durant les accalmies, quand la vie familiale est ordinaire et quasi routinière, leurs parents leur disent bien qu’ils sont le plus beau cadeau qui leur a été fait durant toute leur existence, ils les cajolent, les gâtent, prennent en considération leurs désirs pour leur faire plaisir à bon escient, ils recherchent leur bonheur et leur bien-être.
Ils paraissent oublier le spectacle qu’ils ont donné, comme s’il s’agissait uniquement de leur vie de couple, qui ne concernerait donc pas directement leurs enfants, d’ailleurs, à ces moments-là ils ne sont pas les mêmes, ils ne sont plus ces adultes qui travaillent et savent prendre des décisions, appréciés par leur entourage, ils sont tout entiers immergés dans des histoires complexes que la présence de l’autre ravive, sans que ce soit très net pour eux.

LUCIDES ET PRAGMATIQUES, LES ENFANTS
ONT RECOURS À DES STRATÉGIES DÉTOURNÉES
Dans un tel contexte, les enfants acquièrent tôt une grande maturité, il fallait bien que quelqu’un reste lucide et pragmatique, leurs dons sont employés avec une remarquable efficacité, si ce n’est qu’ils ne parviennent tout de même pas à modifier en profondeur le comportement de leurs parents, trop enfoncés dans leur histoire.
Quand ils se sentent réellement démunis et qu’ils voient qu’ils ont besoin d’aide, certains enfants cherchent une solution en prétextant un vague malaise de façon que leurs parents les conduisent chez un psychologue qui les aidera dans leur rude tâche et tentera de l’alléger une fois le message saisi.

L’ESSENTIEL DANS CE DÉSORDRE :
CONSTRUIRE SA VIE
Ces enfants ne prennent pas pour excuse cette situation, pourtant difficile, pour adopter des comportements dits « déviants », tout est déjà assez compliqué, ils s’appliquent, au contraire, à se construire avec rigueur et à préparer leur avenir, leurs dons facilitent leurs études et ils ont acquis assez de force de caractère pour les réussir sans compter uniquement sur leur aisance intellectuelle.
Bien que toujours conscients de l’importance du soutien si fréquent apporté à leurs parents, ils ne veulent pas leur consacrer leur existence, ils tiennent à construire une vie paisible, calme et gaie, qu’ils sauront créer et apprécier.
Il arrive que, eux partis, leurs parents divorcent, en disant qu’ils attendaient le départ de leurs enfants, sans préciser, parce qu’ils ne le savent pas eux-mêmes, que ce départ leur a rendu la situation bien plus difficile à supporter sans la présence apaisante et compréhensive de leurs enfants.
Conseils. On doit toujours songer à protéger les enfants sans les charger d’un poids trop lourd, même s’ils semblent l’accepter tout naturellement : les enfants doués sont particulièrement aptes à saisir toutes les émotions des adultes et ensuite à tenter de les apaiser. Ils s’y emploient avec tant de naturel que personne, eux compris, ne s’en étonne, alors que ce n’est pas leur rôle ni leur mission.




L’enfant doué face à certains drames
Il est notoirement connu que les enfants doués réagissent avec excès aux événements survenant autour d’eux, surtout quand ils n’avaient pas pu les prévoir. À partir de quelques indices, leur imagination sans limite leur fait entrevoir toutes les catastrophes possibles.
En revanche, ils font preuve d’un grand sang-froid et surtout d’une sagesse remarquable quand un véritable drame les frappe. Le plus souvent, il s’agit de la séparation de leurs parents. Généralement, ils la prévoyaient, ils attendaient le moment où leurs parents leur diraient d’un ton triste, grave et réfléchi qu’ils allaient se séparer parce que ça n’allait plus très bien entre eux, mais rien ne changerait dans leur amour pour leurs enfants.
Jusque-là, ils éprouvaient une angoisse diffuse en se demandant quand allait éclater ce drame et de quelle façon il leur serait annoncé. Cette appréhension ne les empêche pas d’être frappés de stupeur quand leurs craintes se concrétisent. Ils s’inquiètent tout autant pour leur devenir que pour celui de leurs parents qui semble le plus bouleversé.
UNE CHARGE ÉCRASANTE QU’IL VA FALLOIR SUPPORTER
Qu’il s’agisse d’un aîné ou d’un enfant unique, c’est une charge incommensurable qui s’abat tout à coup sur ses épaules. Il ne sait pas très bien ce qu’il devra faire ni quelles responsabilités il lui faudra endosser, mais il est sûr que son rôle s’est brutalement modifié et qu’il lui faudra inventer des conduites auxquelles il n’avait jamais songé jusqu’à présent. Tout à coup, un aîné sait qu’il devra protéger ses cadets, même s’ils l’exaspèrent parfois, mais ils sont jeunes et fragiles, désorientés sans doute, ils vont avoir besoin d’être guidés, les parents séparés ont déjà bien à faire avec leur propre détresse, ils ne sauront pas forcément apaiser celle de leurs enfants.
Dans de telles circonstances, un enfant doué ne manifeste pas sa peine de façon théâtralement dramatique, il ne veut pas accabler encore davantage ses parents impuissants.

DANS LES FAITS,
PLUSIEURS CAS DE FIGURE SONT POSSIBLES
Parfois l’un des deux parents éprouve seulement une vague culpabilité, mais ni tristesse, ni sentiment de perte ou de deuil. Ses enfants doivent alors refouler la colère qui les gagne quand ils voient les ravages provoqués par une conduite inconséquente. Ce parent, censé être fort, savant et courageux, comme un adulte apparaît aux yeux d’un enfant qui a besoin d’un modèle pour se construire, se conduit de façon irréfléchie, capricieuse, presque enfantine. Peut-être lui aussi aura un jour besoin d’être protégé contre les retombées néfastes de sa propre inconséquence.
L’enfant mûr et réfléchi ne comprend pas le choix de celui qui est parti pour une personne décevante qu’il a pourtant préférée à son conjoint doté de bien plus de qualités. Il lui fallait sans doute quelqu’un de moins exigeant, ou seulement dont il était sûr qu’il serait moins exigeant, même si celui qu’il laisse n’exprimait pas d’exigences particulières, c’était sa personnalité propre et sa façon d’être qui reflétaient une certaine exigence : l’autre devait toujours se montrer à la hauteur ou plutôt imaginait de façon fantasmatique qu’il était constamment obligé de se conduire avec la même rigueur logique et surtout de faire preuve de la même aisance intellectuelle.

PEUT-ÊTRE, UN JOUR,
SES PARENTS AURONT BESOIN DE LUI
Aucun enfant n’a envie de voir ses parents démériter, il leur trouvera toutes sortes d’excuses, il veut encore moins les accabler. Au fond de lui il n’oublie pas cette idée presque inconsciente, mais aussi très présente, que ses parents peuvent avoir besoin de lui, peut-être pas au moment présent, mais plus tard, si un nouveau drame survenait. Ce serait l’idée qu’il lui faudra peut-être un jour se montrer responsable face à un parent effondré qui lui permet de supporter avec abnégation les bébés bruyants arrivés dans certains cas en même temps dans les deux nouveaux foyers. Le voilà soudainement projeté au rang d’aîné responsable vis-à-vis d’un bébé qui bénéficie de la présence de ses deux parents.

LA NÉCESSITÉ D’UNE ADAPTATION RAPIDE
À TOUS CES CHANGEMENTS
Il saute en une seule fois des années de préparation à la vie adulte, il doit les survoler comme si elles étaient condensées alors qu’il n’a pas été préparé à un tel bond dans son évolution. Il passe de la situation d’un enfant généralement choyé, souvent rêveur et d’une sensibilité dont il fallait tenir compte, à celle d’un enfant chargé de responsabilités et on estime normal qu’il les assume, alors qu’il traverse des perturbations violentes qui modifient complètement l’idée qu’il se faisait de l’existence.

LE DANGER DE DEVENIR
L’INTERLOCUTEUR PRIVILÉGIÉ DE SON PARENT
Certes, il est soutenu par l’amour intense qui l’unit à celui de ses parents dont il est le plus proche. Il y a aussi une complicité réconfortante qui n’aurait peut-être pas été si forte si le couple des parents était resté uni et solide. Un piège fatal guette alors l’enfant doué qui tient parfaitement son rôle d’interlocuteur, indispensable pour un adulte qui a besoin de dialoguer avec quelqu’un sachant l’écouter, le comprendre et lui donner la réplique. Il le comprend même mieux que bien des adultes de son entourage qui énoncent des idées banales, toutes faites, sans pouvoir saisir les nuances de son état d’esprit. Aucun des deux n’est plus dans son rôle, l’enfant risque d’être plus tard bloqué parce qu’il ne peut pas abandonner un parent isolé. Certains sont très tôt conscients de l’aspect anormal de cette situation et s’emploient avec toutes les ressources dont ils disposent à trouver un partenaire, fiable cette fois, à leur parent trop seul. Ils échafaudent parfois des stratégies élaborées et sont très déçus si elles ne fonctionnent pas. Il arrive que deux copains, d’autant plus proches qu’ils vivent la même situation, l’un seul avec sa mère, l’autre seul avec son père, mettent au point des stratagèmes qui devraient être inratables. Ils oublient ou ils méconnaissent la méfiance teintée d’amertume qui envahit leur parent délaissé à la seule idée de se lancer encore une fois dans une aventure sentimentale. Mais sait-on jamais ?

L’ENFER CRÉÉ PAR UN PARENT PERVERS
Lorsqu’un enfant est utilisé par un de ses parents pour régler ses comptes avec son ex-conjoint, la situation devient douloureuse et insupportable, aussi bien pour le parent visé que pour l’enfant. Il subit des pressions qui hérissent l’autre parent. Les pervers, en particulier, sont très forts pour obtenir l’appui de la justice. Avec une habileté – quasi diabolique, au sens propre dans ce cas –, ils savent manipuler tous ceux qui représentent la loi, ils miment à la perfection le parent souffrant mille morts à l’idée d’être séparé de son enfant qu’il adore, et ils se déchaînent ensuite avec toute la subtilité qui caractérise ces êtres profondément malfaisants pour toucher au plus profond leur ex-conjoint qui a eu l’audace inouïe de se séparer d’eux. Il leur est bien égal que leur enfant soit malmené et parfois déchiré, ils ne se vengeront jamais assez de l’affront subi. Confortablement installés dans leur rôle de victime, ils savourent leur triomphe quand ils réussissent à susciter chez leur enfant une rancune têtue et tenace à l’égard de l’autre parent qu’ils finissent parfois par refuser de voir. C’est une victoire totale et peu leur importent les dégâts irrémédiables qu’ils ont causés. Ils règnent sur des ruines et c’est bien l’essentiel pour eux.
On est loin des parents qui restent unis quand il s’agit de leur enfant : pour quelques instants, à l’occasion de Noël par exemple, le couple et ses enfants se reconstituent, les liens ne sont jamais véritablement rompus, ils sont toujours sécurisants.
Conseil. Un enfant peut se garder de manifester sa détresse pour éviter d’aggraver celle de ses parents, mais elle existe forcément. Même s’il ne semble pas enchanté par l’idée, il est bon qu’il puisse avoir un lieu neutre où il s’autorisera à se confier pour décharger un peu le poids qu’il a tout naturellement accepté de porter. Sa finesse et sa sensibilité encore décuplées par le malheur retrouveront leur pouvoir et enrichiront sa personnalité d’une étonnante maturité.




Ces jeunes enfants qui semblent ne pas supporter une séparation
Le comportement de certains enfants, pratiquement depuis leur naissance, semble traduire un attachement forcené à leur mère : ils commencent à pleurer sitôt que survient la menace d’un éloignement, même de brève durée, même régulier et répétitif, ce qui signifie qu’il ne va pas durer, et surtout qu’il fait partie d’une routine immuable dans un environnement familier : la crèche, et plus tard l’école, ou bien les grands-parents qui peuvent les accueillir pour quelques jours et que ces enfants connaissent pourtant depuis leur naissance.
Ce sont des pleurs, parfois déchirants, désespérés presque, que les parents interdits ne comprennent pas ; dans certains cas, ils commencent sitôt que leur mère veut leur enlever leur pyjama, puisque c’est la première étape avant une séparation.
DES ENFANTS EN AVANCE
DANS LEUR DÉVELOPPEMENT MOTEUR
ET LEURS RAISONNEMENTS
Cette attitude est d’autant plus déroutante qu’il s’agit d’enfants souvent en avance dans leur développement moteur, dans l’acquisition du langage. À la maternelle, une fois leurs pleurs séchés, ils donnent toute satisfaction : on ne peut vraiment pas évoquer un retard, ni même une affectivité qui ne se serait pas aguerrie, puisque leur langage, leurs raisonnements, leur attitude tout entière refléteraient plutôt une bonne maturité de pensée.

DES LARMES QUE RIEN NE JUSTIFIE
Il semble vain d’attendre une amélioration qui viendrait avec le temps, une sagesse nouvelle et une raison plus structurée : ces pleurs échappent à toute raison, ils jaillissent quasi systématiquement quand s’amorce une séparation d’avec leur mère, ils sont incontrôlables. On dit « il ne supporte pas la séparation », comme s’il s’agissait d’une étape obligatoire que tous les enfants doivent franchir et qui, dans son cas, dure un peu plus longtemps. On attend alors une amélioration qui ne manquera pas de se produire quand l’enfant si vite affolé pensera aux joies qui l’attendent : les jeux passionnants, les amis, la découverte du savoir, l’exercice d’un art, toutes activités qui lui sont offertes en abondance à l’extérieur et qu’il ne peut pas trouver chez lui avec cette prodigalité.

IL APPRÉCIE LES ACTIVITÉS QU’ON LUI PROPOSE
SUR UN FOND PERSISTANT DE TRISTESSE
D’ailleurs cet enfant aime dessiner, il apprécie la musique, il retient immédiatement les poèmes et les chansons qu’on lui fait découvrir et il n’est pas retranché dans son coin, il se fait une raison, il a déjà acquis la sagesse qui permet de se résigner à l’inévitable : poussé par sa curiosité d’esprit, il apprécie ce qu’on lui offre, mais un arrière-fond de tristesse se laisse entrevoir. Il ne tient pas à se distinguer à l’excès des autres enfants, il n’a pas envie d’attirer constamment l’attention et de devoir peut-être affronter des questions auxquelles il serait bien en peine de répondre.
Cette sagesse, déjà d’ordre philosophique, fait penser qu’il s’agit d’un enfant doué, ce que les tests confirment généralement.
Avec le temps, il devient plus raisonnable, ses larmes sont plus rares, elles surviennent dans des situations inhabituelles ou quand la séparation doit durer.
Subsiste une discrète tristesse, un nuage qui se dissipe en ne laissant qu’une infime trace, comme une ombre passagère vite effacée, peut-être le reflet d’une mélancolie aux racines lointaines. Il y a aussi une inquiétude de fond, que rien ne justifie, ce serait un état latent d’alerte, mais si ténu qu’il ne paraît pas justifier une approche thérapeutique.

UNE INQUIÉTUDE PERMANENTE NOURRIE D’ANGOISSE
Cette horreur de la séparation n’est pas la marque d’un attachement trop fort, quasi exclusif, qui serait, sous cette forme, une attitude immature, infantile et égoïste, mais bien plutôt l’expression d’une angoisse profonde : cet enfant ne supporte pas d’être éloigné de sa mère parce qu’il s’inquiète pour elle. Il craint que, privée de la chaleur et de l’amour qu’il lui apporte, elle ne dépérisse.
Sa mère a pu traverser des moments difficiles durant la grossesse, les causes, toutes légitimes, ne manquent pas : des deuils qui touchent de près, des maladies graves parmi les proches, un couple en perdition, les raisons suscitant des angoisses, pleinement justifiées, sont légion. Parfois c’est l’état du bébé qui éveille des inquiétudes, quelque chose semble anormal, rien de sûr, mais…

DÈS SA NAISSANCE LE BÉBÉ ENDOSSE SA MISSION
Le bébé arrive en parfait état, sa vitalité apaise toute éventuelle inquiétude à son sujet, il est source de pur bonheur pour sa mère qui puise dans cet échange la force d’affronter les catastrophes qui l’entouraient tandis qu’elle l’attendait. Ces drames plus ou moins prévus surviennent ; le bébé attentif, qui a bien saisi le bouleversement de sa mère, s’applique instinctivement à la consoler, la rassurer, en lui faisant entrevoir un futur plus joyeux, puisqu’il sera là pour compenser les causes de sa souffrance. Les bébés doués, avec leur extrême sensibilité, comprennent d’emblée l’intensité des drames et l’impérieuse nécessité de leur mission.
Les premiers temps, le bébé remplit cette mission presque sans interruption, il doit également s’occuper de lui, assimiler à tout instant une incroyable quantité de données et dormir aussi, même s’il est animé par une énergie au-delà de toute mesure. Sa mère n’est jamais bien loin, le son de sa voix, son odeur et le contact de ses mains le rassure : elle est heureuse de s’occuper de lui, il remplit sa mission à la perfection, même s’il la sent triste et tourmentée, il sait qu’il lui transmet un peu de sa propre vitalité, qui est immense, tout est en ordre.

TOUT À COUP, UNE SÉPARATION BRUTALE
QUE RIEN NE LAISSAIT PRÉVOIR
Le drame survient sans qu’il s’y attende : sa mère s’éloigne, elle l’a confié à d’autres qui prendront soin de lui, elle n’est plus là, il ne la voit plus, il ne la sent plus, elle est loin de sa source de force, elle est démunie, elle ne savait peut-être pas à quel point la mission de son bébé était essentielle, ou bien elle est partie contre son gré…

IL MANQUE À SA MISSION SANS POUVOIR S’EXPLIQUER
Le bébé est alors envahi par une angoisse incoercible, insupportable, il est manifeste que ceux qui tentent de le calmer ne comprennent pas les raisons de ses larmes intarissables et de ses cris de profonde détresse. On lui dit « elle va revenir », mais personne ne sait dans quel état de délabrement intérieur elle se trouve, seul son bébé en est conscient, on l’a mis dans une situation où il manque à sa mission, il a tout à coup réalisé son impuissance, alors que, jusque-là, la question ne s’était pas posée, il découvre à quel point il dépend des décisions des autres, sans même qu’on prenne la peine de chercher à saisir l’ensemble de la situation. Il est le seul à la connaître et ses moyens d’expression sont très réduits, il n’a pas les mots pour expliquer ce qu’il ressent.
Par la suite, ces mots lui feront toujours défaut, il aura enfoui, avec d’autres ressentis aussi forts, les causes de cette angoisse dévastatrice. Si on l’évoque, ce sera pour dire qu’il était tellement attaché à sa mère qu’il ne supportait pas d’en être séparé et il croira en cette version, plausible et banale.

ADULTE, IL CONSERVE L’IDÉE QU’ON L’A EMPÊCHÉ
D’ACCOMPLIR SA MISSION JUSQU’AU BOUT
Devenu adulte, il aura toujours au fond de lui un sentiment d’inquiétude, vague puisque sans objet, avec la nécessité de rester en alerte pour être prêt à réagir avec toute l’intensité de sa force en cas d’urgence. Les moments heureux seront parfois brouillés par un voile à peine perceptible d’un sentiment indéfinissable : le regret d’une mission, jamais nettement définie, qui n’aura pu être accomplie totalement et qu’il faudra peut-être reprendre un jour…
Conseils. Quand un bébé réagit très mal à la séparation, il est bon de rechercher si cette réaction violente ne s’explique pas par des événements graves survenus au début de son existence. Ces circonstances doivent être revues avec lui le plus tôt possible et relativisées ou remises dans leur contexte pour dissiper ce sentiment d’urgence absolue et de mission impérative qui laisse pour toujours des traces profondément enfouies et gênantes par là même pour la construction de sa vie d’adulte. Il convient donc de le rassurer en profondeur.






CHAPITRE 7
Les relations complexes dans la fratrie
Une intrication parfois d’une complexité inouïe
Il y a des familles où frères et sœurs s’entendent, s’entraident et sont enchantés de leur précieuse affection. Le plaisir des découvertes partagées, les moments importants et les émotions vécus en commun, les belles parties de rire laissent des souvenirs qui ne s’atténueront jamais. Une fois qu’ils sont devenus adultes, cette même entente préside à leurs relations, c’est alors une famille élargie qui se retrouve avec un plaisir toujours égal. Quand surviennent les deuils inéluctables cet amour est plus que jamais essentiel.
Ces relations idylliques ont de temps à autre connu des fléchissements, mais l’ancienne complicité l’emporte toujours.
Il arrive aussi que les caractères ne s’accordent pas et que des personnalités trop marquées rendent difficiles les relations à l’intérieur d’une fratrie, en dépit de toutes les tentatives des parents, sidérés par tant de férocité, pour apaiser ces tensions parfois aiguës. C’est alors un parcours semé d’embûches de toutes sortes, inattendues, parfois cruelles, laissant ces parents désarmés.
La jalousie paradoxale chez les enfants doués
Les personnes douées ignorent la jalousie : généreuses, elles auraient plutôt tendance à se réjouir des succès d’autrui, sans avoir jamais le sentiment que ces succès puissent leur faire de l’ombre. La compétition, et l’agressivité qu’elle sous-tend, leur fait horreur. Les enfants doués ne tiennent pas particulièrement à être toujours premiers, l’essentiel étant que leurs notes soient assez bonnes pour que la paix familiale soit préservée. Ils n’ont pas envie d’occuper constamment cette place de « tête de classe ». Elle entraîne des complications, elle oblige ensuite à se maintenir sous peine de déchoir, imposant une pression inutile et fatigante.
LA JALOUSIE D’UN « CAMARADE DE CLASSE » LES STUPÉFIE
Ils vont leur chemin, avec cette aisance naturelle qui suscite tellement de rancœurs. Les enfants doués aiment avoir de bonnes notes, leurs parents sont contents et eux-mêmes savourent cette image agréable d’eux-mêmes : ils sont en harmonie avec leur entourage. C’est pourquoi ils sont stupéfaits quand ils découvrent qu’un de leur camarade de classe, très bon élève, se ronge de jalousie face à cette réussite atteinte si facilement. Cette colère aigrie peut parfois aboutir à un harcèlement si le jaloux, confit dans sa médiocrité, parvient à entraîner des camarades dans ce qui lui semble un combat légitime. On a le droit d’embêter celui qui dépasse les autres en grâce et en esprit, sinon il n’y aurait pas de justice.
De tels sentiments sont inconcevables pour l’enfant doué qui privilégie les contacts amicaux et serait même tout prêt à aider un camarade peinant sur un devoir mal compris.

UN ENFANT DIFFÉRENT FACE À SA FRATRIE
Une telle aménité rend alors d’autant plus inconcevable les réactions de jalousie primitive et violente dont ce même enfant peut faire preuve dans sa fratrie.
S’il est seul, il se montre le plus délicieux des enfants, gentil et plein d’humour, mais il se transforme en un individu déraisonnable et obtus lorsqu’il se trouve avec un frère ou une sœur : s’il est l’aîné, il n’a pas de mots assez durs pour écraser de son mépris cette larve maladroite qui aurait l’audace de vouloir lui ressembler. Quel rêve insensé ! L’aîné, protecteur, ne se prive pas de lui faire remarquer sa nullité, toutes les occasions sont bonnes pour démontrer à cet insecte qu’il est totalement illusoire de tenter de lui ressembler. Plus la différence d’âge est faible et plus ce mépris est fort : il ne s’agit pas que le cadet rattrape ce handicap de quelques mois pour parvenir au même niveau que son aîné ou, pire, le dépasse dans quelque domaine où il fait preuve d’une habileté qu’on admire.

DÈS L’ARRIVÉE D’UN CADET, L’AÎNÉ RÉVÈLE
DES ASPECTS INCONNUS DE SA PERSONNALITÉ
S’il le pouvait, l’aîné, furieux et terrifié à la perspective de devoir lutter contre un rival, ferait disparaître ce microbe qui lui gâche la vie.
Le bébé impuissant dans son berceau ressent très bien cette haine déchaînée, elle l’épouvante, il se sait totalement impuissant. Cette notion de péril extrême lui revient la nuit, dégagée de tout contexte qui pourrait l’édulcorer, il est littéralement terrifié. C’est bien ce qu’il exprime par des « terreurs nocturnes » qu’on s’explique mal.
On peut s’étonner qu’un enfant aussi délicieux puisse se transformer de la sorte, mais il se sent menacé et réagit avec la partie la plus primitive de son cerveau, celle qui échappe à toute raison, parce que dans les débuts de l’humanité, elle dictait les conduites à adopter en cas de danger, généralement mortel, il n’y avait pas de temps pour le raisonnement, la vie dépendait de la rapidité et de la vigueur des réactions de défense.
Chez un jeune enfant, ce cerveau primitif n’a pas de peine à dicter les conduites, l’acceptation des lois morales n’est acquise que beaucoup plus tard.
Bien entendu, il existe des aînés protecteurs, attendris par tant de faiblesse, tout dévoués au bonheur d’un bébé, puis d’un jeune enfant, d’ailleurs admiratif.

UN CADET IRRÉMÉDIABLEMENT DÉPASSÉ
EN TOUT DOMAINE
C’est une jalousie d’une autre sorte, mais tout aussi primitive, qui anime un cadet, furieux d’être irrémédiablement devancé. Ses colères, déclenchées par des événements dérisoires, sont explosives, cataclysmiques. Elles traduisent le sentiment d’impuissance d’un enfant qui sait qu’il pourra fournir tous les efforts possibles, tirer du plus profond de lui une énergie fantastique, il restera à la traîne, et tout le monde estime cette « infériorité » normale. Il est né inférieur, on ne pourra rien y changer. Sa jalousie est envahissante, elle le ronge, le moindre événement, parfaitement anodin, la réveille, toujours aussi douloureuse, presque insupportable. L’aîné, gentil et distrait, ne se doute de rien ; son cadet est si mignon et attendrissant avec sa fraîcheur naïve.
Les parents sont surpris et effrayés quand ils assistent à un pugilat d’une violence qui les sidère entre deux enfants qu’ils ignoraient aussi belliqueux. Tout à coup, ils paraissent se haïr et ils se battent sans réserve, comme si l’un d’eux devait laisser la place à l’autre. Leurs parents atterrés ne les reconnaissent pas. Des années après, ils se remémorent encore avec un effroi toujours aussi grand leur terreur impuissante devant ces deux êtres d’habitude si proches, transformés en mutants déchaînés. Ce sont pourtant bien les mêmes qui leur font de tendres câlins et manifestent une joie pure devant un spectacle qui les enchante.

UNE JALOUSIE PRIMITIVE
BALAIE TOUT AUTRE SENTIMENT
En fait, ce ne sont pas les mêmes. Quand ils sont animés par cette jalousie primitive, ils se comportent comme si leur vie dépendait de leur victoire sur l’adversaire : attaquer et se défendre relèveraient de l’instinct de conservation. Il n’est plus temps de prendre des précautions, ils sont tout entiers pris par l’urgence de leur survie, le reste n’existe plus.
Si rien n’est fait pour les ramener à la raison, ces situations paroxystiques risquent de se reproduire tout au long de leur existence, pour le plus grand étonnement de leur entourage qui ne leur connaissait pas cette sauvagerie. Chaque fois, ce sera un fait dérisoire qui aura provoqué cet orage cataclysmique dont les protagonistes ressortent hagards en tentant de se justifier pour ne pas perdre la face. À la consternation des spectateurs, certaines « fêtes de famille » offrent l’opportunité de féroces pugilats.

DÉSAMORCER CETTE FUREUR
QUI ÉCHAPPE À LA RAISON
Il convient donc de s’atteler au rude travail de débroussaillage en expliquant à chacun ses forces spécifiques, en évoquant l’amour de ses parents, aussi fort pour chaque enfant, en démontant ce mécanisme de jalousie qui échappe à leur contrôle et en espérant se montrer suffisamment convaincant pour que leurs auditeurs reviennent à la raison.
Certains enfants, totalement envahis par leur colère, ressentent tout de même une vague inquiétude : et si leurs parents, lassés de tant de violence, allaient cesser de les aimer ? Alors ils deviennent encore plus insupportables, ils provoquent sans barrière ni scrupule leurs parents épuisés, pour s’assurer qu’ils sont toujours aimés, même aussi odieux qu’ils peuvent l’être. Jamais rassurés, ils n’ont plus de limites dans leurs provocations et il faut bien tout l’amour incommensurable des parents pour supporter cet enfant qui ne cesse de les défier. Là encore, on s’efforce de démonter patiemment cet enchaînement funeste.
Libérés, les enfants doués sauront enfin vivre dans l’atmosphère harmonieuse qu’ils apprécient tant.
Conseils. Éviter de s’affoler quand les enfants semblent submergés par leur violence. Tenter de se montrer équitable sans que cette juste répartition se transforme en marchandages infinis ou en interminables négociations. Être victime d’une possible injustice ouvrirait des droits intangibles : « faire un cadet » ou « donner un aîné » serait alors considéré comme un tort impossible à racheter. En réalité, chaque place possède ses avantages qu’on peut démontrer en spécifiant qu’on ne s’éternisera pas dans cette balance sans fin. On cite Victor Hugo parlant de l’amour maternel : « Chacun en a sa part et tous l’ont tout entier. » On peut aussi s’adresser à un spécialiste qui apaisera la situation en démontant cette façon archaïque de vivre une situation, mais, d’une façon générale, on ne doit pas oublier la loi et on s’efforce de la faire respecter au mieux : certaines conduites ne sont pas admissibles, quelles que soient les situations.




Ces aînés qui jouent de leur supériorité
On voit bien que les relations au sein d’une fratrie sont finalement d’une insondable complexité. S’agissant d’enfants doués, cette complexité est encore amplifiée, comme il est bien naturel avec des enfants aux ressources insoupçonnées et d’une sensibilité toujours surprenante par son intensité.
Entre une complicité totale – chacun des enfants restant conforme à sa situation au sein de la fratrie – et une rivalité féroce existe toute une gamme de comportements pas toujours prévisibles.
Le plus pernicieux serait l’attitude d’un enfant plus âgé qui extériorise toutes ses frustrations, ses contrariétés et ses colères en les dirigeant, à peine transformées, vers un cadet.
Son incontestable supériorité fait obligatoirement de lui un objet d’admiration pour le plus jeune qui désire, plus que tout, lui ressembler plus tard et qui ne sait pas dissimuler ses sentiments.
C’est une victime toute trouvée, d’autant plus idéale qu’elle ne sait pas se défendre, sauf par des larmes difficiles à comprendre pour un entourage qui n’est pas toujours sensible au côté sournoisement féroce de l’aîné dans ce contexte précis. Ce dernier peut d’ailleurs apparaître comme un enfant charmant, un peu taquin parfois peut-être, mais sa vivacité d’esprit fait de lui un enfant apprécié par les adultes de son entourage. On lui pardonne volontiers ses farces et on oublie leur victime.
UN CADET TROP SENSIBLE
On estimera alors que le plus jeune « chouine » pour un rien et que sa nature trop sensible fait de lui un enfant faible, fragile, trop vite blessé par des peccadilles qui feraient rire des enfants mieux armés.
En fait, ce terrain est longuement travaillé par de petites piques d’apparence anodine et par des remarques d’allure banale mais qui ne ratent pas leur cible, déjà sensibilisée par sa position trop souvent vécue comme irrémédiablement « inférieure », ce qu’on ne manque pas de lui rappeler.

LES PARENTS AYANT VÉCU
PAREILLE SITUATION LA COMPRENNENT
Ce n’est jamais très méchant, les parents, dans un rôle d’arbitre, ne voient pas où est le mal, à moins qu’ils n’aient eux-mêmes connu un mode de relation analogue : ils le saisissent alors sans explication complémentaire, ils décèlent l’agressivité larvée, parfois cruelle, tout comme la détresse totale de la victime qui ne peut pas se défendre.
Si l’aspect tragique de cette situation éternellement renouvelée leur échappe, ils n’y voient que plaisanteries sans arrière-pensée ou bien remarques spirituelles au sujet d’un enfant à la susceptibilité maladive dont les manifestations sont si fréquentes qu’on finit par ne plus leur porter attention. On en rirait même…
On ne songe pas que cette situation, inlassablement recommencée, puisse laisser des traces durables, fragilisant encore une personnalité rendue plus vulnérable par ces attaques continuelles. Même s’il y a des accalmies, parce que l’aîné est momentanément occupé ailleurs, la menace ne se dissipe pas, il saisit, malgré tout, la moindre occasion propice à une moquerie d’une drôlerie et d’une légèreté qui la lui font pardonner.

LE DANGER DE RÉPÉTITIONS DANS LA VIE ADULTE
Cette relation est extrêmement pernicieuse : quand elle semble se reproduire dans la vie adulte, celui qui a été victime se sent à nouveau sans défense face à quelqu’un qui serait plus grand, plus fort et plus savant ou occupant, au travail, une place plus élevée dans la hiérarchie, il se pense privé de moyens de défense et il peut même s’imaginer que l’entourage estimera cette situation normale : c’est lui qui est irrémédiablement trop faible.
Le sexe importe peu : que ce soient deux frères, deux sœurs ou bien une sœur et un frère, le mode de relations est exactement le même avec des réactions parfois excessives si la configuration de l’enfance se retrouve.
La situation devient cauchemardesque si les deux protagonistes adultes rejouent leur enfance, l’identification à l’enfant qu’ils ont été est massive, totale, sans même qu’ils soient conscients de cette similitude parfaite, mais les dégâts peuvent être considérables pour le cadet, persuadé en son for intérieur de son impuissance à se défendre et aussi de l’incompréhension de l’entourage face à l’horreur de cette situation. Encore une fois, il est seul pour se débattre face à des attaques en rafales qui le blessent toujours profondément, puisqu’elles touchent des blessures encore mal cicatrisées. S’y ajoute le sentiment accablant que la scène va se répéter éternellement : il y aura toujours un aîné ricanant et supérieur qui se dressera sur sa route pour lui rappeler son inéluctable infériorité.
L’empreinte est profonde.
On voit bien l’impérieuse nécessité de se montrer attentif à une situation entraînant de si graves conséquences ; elles exigeront plus tard un travail que l’adulte devra faire sur lui-même pour combattre ces marques, mais, auparavant, il lui faudra identifier les causes lointaines de son malaise.

L’AÎNÉ PEUT REJOUER INLASSABLEMENT SON RÔLE
Il peut être aidé dans cette recherche par son aîné lui-même, et bien malgré lui : ce dernier retrouve dans certaines occasions son attitude moqueuse et supérieure, comme si rien n’avait changé et qu’il s’agissait, le concernant, d’un droit qu’on ne saurait remettre en question.
S’agissant de deux sœurs, une rivalité concernant l’aspect physique peut encore aggraver la situation : le décalage dans l’évolution est parfois plus marquant, la « jeune fille » ne manque pas de rappeler son avantage sur une cadette encore bien plate.
Tous les cas de figure sont possibles, chacun recelant son lot de flèches adaptées à la configuration familiale.
Conseils. Il convient de se montrer extrêmement attentif, d’éviter de banaliser une situation que semble ordinaire, et presque normale, en pensant que le cadet saura bien se défendre et qu’il trouve là l’occasion de s’aguerrir sans songer que les forces en présence ne sont pas égales.
L’aîné doit prendre une conscience aiguë des graves dégâts qu’il occasionne, il ne faut rien laisser passer en se souvenant que ce sont les cadets les plus gentils, les plus naïfs et les plus dénués de toute mauvaise pensée qui constituent des victimes de choix.




Les cadets triomphants
Il est admis que les aînés occupent une place à part : elle ne sera évidemment jamais remise en question, c’est un fait établi qui doit compenser les éventuelles frustrations qu’entraîne la venue du second. Cette place est celle de l’héritier, celui qui va perpétuer le nom en premier et surtout c’est avec lui que ses parents ont changé de statut et connu l’éblouissement indescriptible d’une naissance.
Même si certaines de ces notions s’estompent, elles subsistent encore dans l’esprit, elles ne peuvent s’effacer complètement, elles seraient même renouvelées puisque les filles aînées sont depuis longtemps déjà considérées comme de possibles héritières, entretenant et faisant fructifier avec bonheur la charge de la maison familiale, qui porte parfois un nom prestigieux.
UN CADET QUI GRANDIT TROP VITE
Déjà, dans leur petite enfance, les aînés se sentaient suspicieux vis-à-vis d’un cadet qui semblait grandir trop vite. Ils ne pouvaient s’empêcher de craindre d’être soudainement dépassés, surtout quand ils entendaient les adultes exprimer leur admiration et leur joie aux premiers pas et aux premiers mots de ce qui restait, jusque-là, un bébé statique et balbutiant, sans grande personnalité, qu’un aîné raisonnable pouvait même protéger avec grandeur d’âme ; le bébé ne paraissait pas constituer une véritable menace.
On s’emploie à rassurer cet aîné troublé : il restera à jamais l’aîné, auréolé de toutes ses prérogatives.
Il arrive pourtant que cette hiérarchie soit remise en question, parfois même tôt dans la vie des enfants. Le cadet grandit plus vite, il possède des dons que l’aîné ne développe pas, il a de nombreux amis, il rayonne. L’aîné peut avoir alors le sentiment de vivre dans l’ombre du cadet, dont on célèbre les mérites en le félicitant, lui, comme s’il était à l’origine de cet éclat particulier, puisqu’il est l’aîné et qu’il lui a donc servi de modèle, pense-t-on selon le schéma classique.

UN AÎNÉ QUI NE SAIT PLUS COMMENT S’AFFIRMER
Cet aîné bien élevé se défend de manifester son amertume de façon trop évidente, mais son caractère se modifie, il devient plus secret, renfermé même, il ne sait plus quelle personnalité il doit se construire, puisqu’il a l’impression qu’on établira des comparaisons qui ne seront jamais à son avantage, il n’ose plus rechercher un domaine inédit où il retrouverait un peu de sa supériorité d’antan, mais son malaise est parfois si discret que personne ne le remarque, ou bien on attribue cette réserve nouvelle à de tout autres causes : relations amicales soudainement difficiles, scolarité plus problématique cette année, alors que ce pourrait être justement les conséquences du malaise qui le gagne, mais on aurait tendance à banaliser cette « jalousie » tout à la fois bien naturelle et passagère, puisque les parents s’appliquent à s’interdire toute comparaison et cherchent même des voies d’expression différentes pour chaque enfant afin d’éviter cette comparaison.
Dans l’esprit de ses parents, l’aîné n’a rien perdu, ces enfants sont très différents, leurs chemins de vie respectifs s’écarteront sans doute parfois, mais la fratrie restera, rien ne peut en effacer la réalité, les souvenirs d’enfance partagés sont impossibles à remplacer. Les parents ne s’inquiètent pas, ils se réjouissent du parcours glorieux du second et chérissent l’aîné pour le bonheur que sa venue au monde leur a apporté.

UNE DÉTRESSE SANS NOM
L’aîné a l’impression que personne ne peut comprendre sa détresse ni en saisir la profondeur, même ses parents, pourtant aimants, n’en perçoivent pas l’aspect dramatique, alors que son existence bascule dans une tristesse absolue et irrémédiable puisque tout est maintenant tracé : il sera à jamais condamné à vivre dans l’ombre de quelqu’un qui attire la lumière et, comble d’horreur, dont il devra être fier.
Confusément, il peut en vouloir à ses parents de l’avoir placé dans un tel désastre sans compensation, tout en sachant qu’il ne peut y avoir de compensation suffisamment importante pour apaiser sa rancœur désespérée. Il devra vivre éternellement avec ce sentiment de vide à l’intérieur de lui, là où aurait dû naître et grandir la conscience gratifiante d’occuper une place particulière et impossible à remplacer.

LES RELATIONS AMICALES ET LES RÉSULTATS SCOLAIRES
RENDENT COMPTE DE CE MALAISE
Selon leur personnalité, ils deviennent des adolescents renfermés, avec peu d’amis ou bien, au contraire, ils sont très entourés, mais par des « amis » que les parents n’approuvent pas toujours, avec des conséquences néfastes sur les résultats scolaires.
Même s’ils ne recherchent pas un réconfort dans la fréquentation de cette sorte d’amis, ils ne donnent généralement pas toute leur mesure en classe, ils se freinent, presque malgré eux, parfois pour laisser planer le doute : on ignore la portée de leurs capacités puisqu’ils se sabotent manifestement, mais eux pensent que leurs résultats risquent de ne pas être plus élevés s’ils fournissaient de réels efforts, avec le ridicule que cette situation provoquerait. Leur image serait alors à jamais entachée d’une ombre encore plus sombre que rien, jamais, ne pourrait effacer.

ADULTES, ILS NE SONT PAS APAISÉS
Adultes, ils continuent à souffrir de cette amertume, alors qu’ils semblent s’en être accommodés, ils tracent leur route, jamais pleinement satisfaisante, même si elle semble l’être aux yeux de leur entourage : on passe avec insistance leurs réussites en revue, comme s’il fallait rechercher un équilibre entre les deux membres de la fratrie.
S’il y a un troisième, il n’est plus exactement dans la même catégorie, mais une situation semblable peut aussi survenir.
D’une façon générale, la rivalité est plus aiguë s’agissant de deux garçons, un peu moins quand ce sont des filles, difficile quand une fille dépasse son frère, et moins dramatique si c’est le frère qui dépasse son aînée, mais il y a aussi des aînées qui n’accepteront jamais de reconnaître le parcours lumineux de leur petit frère.
Il y a aussi des cas particulièrement aigus, quand l’un des enfants devient une incontestable vedette dans quelque domaine que ce soit. De temps à autre, pour un papier plus original, des journalistes s’intéressent à ces frères et sœurs restés dans l’ombre. Il faut une vie bien construite et un équilibre à toute épreuve pour trouver sa place, mais c’est évidemment plus facile quand ils sont tous aussi talentueux, chacun dans son domaine.
Ce sombre tableau ne se produit donc pas systématiquement, il y a des aînés protecteurs, enchantés de la réussite de leur cadet, ils pensent que c’est aussi un peu la leur, puisqu’ils lui ont servi de modèle et qu’ils ont été assez attentifs pour le protéger, le guider, lui éviter les ennuis qu’ils ont connus, ce sont des aînés généreux, altruistes. Dans ce cas, ils deviennent des adultes heureux, au sein d’une fratrie qui sait se soutenir mutuellement dans les vicissitudes de l’existence, ensemble ils font face aux inéluctables drames familiaux et ils se réjouissent de la réussite exceptionnelle de celui qui brille d’un éclat particulier.
On dit bien qu’il est préférable de faire passer un test à toute la fratrie quand l’un d’eux a obtenu un score élevé, sinon les autres pensent qu’ils n’en valent pas la peine et cette idée les poursuit longtemps, mais c’est un problème délicat. Dans tous les cas, il est conseillé de ne pas donner de chiffre précis, mais seulement d’indiquer la zone où il se situe dans la courbe de répartition des chiffres du QI ; malgré ces précautions, les enfants ont capté des échos, ils ont remarqué des modifications dans la scolarité de celui qui, le premier, a passé un test et dans l’attitude de leurs parents à son égard. La situation est réellement difficile quand les chiffres diffèrent, c’est là qu’il faut tout de même rechercher où se trouvent les compensations pour les mettre en évidence, mais, le plus souvent, tous les enfants se situent dans la même zone, seulement ils n’ont pas le même caractère. À capacité égale, la fortune sourit davantage à certains : leur image est foncièrement lumineuse.
Conseils. Garder en mémoire que les relations dans une fratrie ne suivent pas forcément un schéma tout écrit. Il faut donc rester extrêmement attentif aux événements pouvant modifier ces relations et se garder de s’identifier à celui qui occupe la même place que celle qu’on occupait enfant, les relations peuvent être totalement différentes.




Une complicité dans la provocation
L’univers presque enchanté que les enfants doués aiment construire peut parfois basculer de façon inattendue lorsque des enfants d’une même fratrie, facilement rivaux dans la vie, partagent un même monde. Ils ne voguent pas de concert vers des rivages magiques, ils construisent un monde de perpétuels affrontements où chacun doit être le plus fort afin de ne pas perdre la face. On dit : « Ils sont un peu comme chien et chat, mais ils sont aussi très complices. » En fait, cette « complicité » apparaît surtout quand il s’agit de se livrer à des actions plus ou moins permises, à la limite de la provocation, parfois sidérantes par l’inventivité qui les a inspirées.
C’est alors un cauchemar pour les parents qui doivent affronter deux diables cherchant chacun à être plus fort, plus astucieux et plus dur que l’autre, face à un « adversaire » représenté, par la force des choses, et aussi parce que c’est le moins risqué, par la famille proche : parents, grands-parents…
Le plus jeune tente de compenser son handicap de départ par une audace plus grande, l’aîné use sournoisement de son autorité, réelle même si elle est peu manifeste, pour persuader le cadet de se livrer à des bêtises plus graves, pour ensuite se dédouaner avec une innocence presque convaincante.
Quand il y a trois enfants, cette surenchère est plus difficile à tenir, des alliances se nouent en fonction de l’âge, du sexe, des centres d’intérêt, les rapports sont fluctuants, il est plus difficile de constituer une force unie, bien que ce soit possible quand deux enfants d’une même fratrie et proches en âge se trouvent enfermés dans cet engrenage où aucun ne prendrait le risque de céder, en acceptant d’obéir par exemple, parce qu’il laisserait alors croire qu’il est plus faible et qu’il ne possède pas une force mentale suffisante pour tenir bon. Celui qui est laissé de côté vit sa vie comme il le désire.
S’installe rapidement une escalade dans les actions les plus extravagantes, et parfois dangereuses, pour prouver à quel point on est déjà audacieux, plein de ressources, obstiné dans ses entreprises et surtout plus fort que l’autre.
Les parents sont totalement désarmés devant cette alliance inattendue entre leurs enfants et qui se serait constituée contre eux, désormais perçus comme un camp qu’on affecte de considérer comme ennemi et contre lequel toute contestation est permise.
DES REBELLES COMME MODÈLES
Cette attitude guerrière s’inspire des héros de livres, de bandes dessinées et de ce qui s’apparente à une mythologie, comme Robin des Bois : des rebelles possédant leurs propres lois, mais peu à peu le noble but est oublié et reste seulement la loi qu’on s’est créée et qu’il serait impensable de transgresser.
C’est un univers fermé sur lui-même que ces enfants estiment cohérent, en semblant oublier qu’ils se dressent alors contre leurs parents que personne ne peut jamais remplacer.

SÉPARÉS, L’UN ET L’AUTRE SONT CHARMANTS
Il y a d’ailleurs une différence absolue quand ces enfants sont séparés : lorsqu’il est seul, cet enfant se montre câlin et gentil, il ne se révolte pas, il rend service, c’est un enfant adorable. Il n’a rien à prouver à personne, il peut se laisser aller à se montrer naturel et goûter sans arrière-pensée l’harmonie de l’atmosphère familiale. On serait tenté de croire à un miracle jusqu’au moment où les deux se retrouvent et, sans tarder, s’enferment à nouveau dans leur univers aux lois si particulières.

UNE INTERDICTION INTÉRIORISÉE DE TRANSGRESSER
DES « LOIS » DE PLUS EN PLUS COMPLEXES
Que leur importe alors si les adultes qui s’occupent d’eux semblent désespérés, ces enfants sont bloqués dans leur monde, il serait impensable pour eux d’en sortir, comme s’ils avaient fait allégeance à un seigneur terrible, impitoyable et cruel, qui ne pardonnerait aucune trahison ni même un simple manquement. Chacun veille pour éviter toute ébauche de transgression chez son acolyte et chacun s’applique à oublier le plaisir éprouvé quand il connaît la douceur de la paix retrouvée, seul avec ses parents.
Les garçons seraient plus efficaces dans cette construction, même si la rivalité et la jalousie se retrouvent avec la même intensité chez les filles : l’aînée peut téléguider son cadet ou sa cadette et pousser cet ingénu à se livrer aux bêtises qu’elle-même rêverait de faire, sans vouloir en supporter les conséquences, ou bien deux sœurs se livrent à de subtiles manœuvres vis-à-vis des amies, par exemple, mais leur monde est rarement aussi rigide, exigeant et structuré que celui des garçons, qui n’osent alors contrevenir à ses lois, bien qu’ils les aient eux-mêmes édifiées.

LA FINALITÉ RÉELLE DE CETTE CONSTRUCTION
Ils les complexifient même comme pour les rendre encore plus difficiles à transgresser et, ce faisant, ils entravent encore davantage leur volonté propre, leur libre arbitre, les élans spontanés qui les inciteraient à rechercher un câlin ou un simple et ineffable sentiment de complicité avec l’un ou l’autre de leurs parents, quand ils se comprennent tout à coup sans échanger de parole. Ce serait une façon d’exercer un pouvoir l’un sur l’autre en bloquant toute autonomie et toute possibilité de relations privilégiées : rendre l’autre insupportable aux yeux des parents, quitte à abîmer sans propre image.
D’aussi tortueuses pensées sont, bien évidemment, enfouies au plus profond de l’inconscient, mais il est préférable d’en tenir compte si l’on veut lutter contre cette situation insupportable pour tous les protagonistes.
Cette « complicité » qui paraît si forte ne serait qu’un mode d’expression du classique sentiment de rivalité, teinté de jalousie et de rancœur, tellement courant au sein d’une fratrie, mais il arrive que son expression prenne une tournure amplifiée au point que ses composants échappent à tous les acteurs, qui ne savent même plus comment ils en sont arrivés à ces extrêmes.
Dénouer ces fils enchevêtrés demande une bonne maîtrise de soi : il est toujours délicat d’amener quelqu’un, fût-il un enfant, à renier ce qu’il considère comme un engagement. Transgresser des lois, qui lui semblent tout à coup exister depuis toujours, l’exposerait peut-être à de bien plus grands périls que les réactions attristées de ses parents.
Des adultes se souviennent avec une gêne mêlée d’effroi de cette période où ils n’étaient pas véritablement eux-mêmes, sans encore comprendre comment ils avaient pu plonger dans cet univers construit sur des bribes de lectures, de BD ou de jeux et sur les fantasmes qu’ils auraient inspirés. En connaître la clef apporte enfin un éclairage cohérent.
Conseils. De telles situations doivent être comprises dans toutes leurs composantes pour être efficacement combattues. Les admonestations ne suffisent pas, les enjeux sont trop importants, et peut-être même vitaux, aux yeux des enfants pris dans cet engrenage. On peut néanmoins dédramatiser et démonter les mécanismes qui ont créé ces composantes pour bloquer une surenchère. Dans certains cas, une intervention extérieure est bienvenue ou, si cet engrenage résiste, une séparation momentanée peut être envisagée, l’idéal étant de trouver un internat offrant une spécialité convenant à l’un des enfants, l’autre ayant une activité spécifique et compensatrice pour offrir à chacun une voie qui lui serait propre.






CHAPITRE 8
Au bonheur des enfants doués
Un rêve qu’on peut tenter de concrétiser
Après avoir surmonté les obstacles, déjoué les pièges, évité les fausses voies, oublié les préjugés et s’être forgé sa propre opinion au sujet du don intellectuel, il est temps de songer seulement à apporter un bonheur qui rendra plus solide une personnalité en devenir, riche de tant de promesses. Une fois adulte, il sera possible de remonter ce fil pour retrouver les moments importants, heureux ou malheureux, pour privilégier ceux qui ont procuré le plus de joie et puiser dans ce souvenir la force d’aller de l’avant grâce à la pleine maîtrise de toutes ses qualités.
Entretenir la notion de bonheur chez les enfants doués
L’enfant doué est naturellement doué pour le bonheur : il éprouve tant de plaisir à découvrir le monde qui l’entoure qu’il n’est pas nécessaire de se forcer pour lui fournir des sources de joies : un rayon tempéré de soleil, une brise parfumée, le parfum des fleurs justement et leurs couleurs étincelantes, lui procurent des sensations qu’il a plaisir à éprouver, même si elles restent encore imprécises. Elles auront modelé son esprit, il aura déjà appris à ressentir la douceur qu’entraîne la contemplation sans but de ces cadeaux que nous dispense la nature. Même dans les villes les plus sombres il y a des jardins publics et les éclats d’un coucher de soleil entre deux immeubles gris.
LE RIRE DES BÉBÉS : UNE SOURCE DE VITALITÉ
Les bébés adorent rire aux éclats et, d’ailleurs, les adultes qui les entourent éprouvent un plaisir égal à les regarder s’esclaffer face à un spectacle désopilant pour eux. Le sens de l’humour des bébés est particulier et souvent rafraîchissant. On ne doit pas les priver de cette source d’amusement, ils garderont le souvenir flou, mais précieux pour la construction de leur personnalité, de ces moments intensément joyeux. Les enfants doués ont été des bébés vifs, éveillés, infatigablement observateurs et tout ce qui déclenche leur hilarité a de la valeur. Est-ce dans ces grands éclats de rire que se forme le sens de l’humour propre aux personnes douées qui savent percevoir la minuscule lueur dans la situation la plus sombre ? Leur façon de porter un regard exhaustif et de saisir à la fois les grandes lignes et les détails permet de détecter aussi l’infime aspect qui pourrait prêter à rire.
Peut-être est-ce grâce à leur extrême sensibilité que les personnes douées peuvent discerner sans peine les aspects le plus divers d’une même situation et trouver la cohérence qui forme leur unité, l’humour joue le rôle d’un condiment de luxe, il ne trouble pas la vision d’ensemble, il l’agrémente.
Fournir aux enfants l’occasion de rire de bon cœur éclairera leur existence.
Cette sensibilité s’exerce dans de nombreux domaines. On conseille aux femmes enceintes d’écouter souvent le même morceau de musique : à son écoute, le bébé énervé ou éperdu retrouvera un peu de calme. Il est, bien entendu, préférable d’écouter une musique aux harmonies bien construites, en résonance avec l’esprit des personnes douées.

LES BIENFAITS INCOMPARABLES DE LA MUSIQUE
La musique sera un recours pour la vie entière, elle aidera, peut-être seulement dans une faible mesure, à se restaurer après un choc ou une blessure, mais la sensation de plénitude qu’elle procure, persistera durant toute l’existence. On explore de façon de plus en plus affinée les effets de la musique sur le cerveau, ses connexions, son réseau tout entier qui serait impliqué.
Les enfants doués ont tendance à vivre intensément toutes leurs émotions, il est donc préférable de canaliser celles-ci pour qu’ils ne soient pas trop vite submergés au point d’en perdre le souffle et de contraindre leur entourage à passer un temps infini à déployer toutes leurs ressources d’apaisement pour les aider à se restaurer.
La musique peut déjà être considérée comme une source inépuisable de joies, mais elle pourrait aussi pacifier des émotions chaotiques si elle fait partie de l’univers habituel.
Parfois, des adultes exaspérés par les contrariétés de l’existence trouvent un refuge en jouant des morceaux appris il y a bien longtemps : ils ne sont plus frustrés ou en colère, ils sont aussi musiciens, cette légère modification de leur perspective peut les aider à relativiser les sources d’irritation.
Il arrive que la rencontre inattendue avec un instrument rare provoque un vrai « coup de foudre » et celui qui le vit construit toute son existence en fonction de cette passion : elle le fait passer pour un « original » aux yeux de ceux qui ne réfléchissent pas trop, mais elle suscite l’envie de ceux qui rêvent d’être envahis par une passion aussi belle et source de joies pour l’entourage quand il goûte des sonorités inconnues jusque-là.
D’une façon générale, le plus sage est de fournir aux enfants des moyens faciles à utiliser pour qu’ils puissent s’extraire, en imagination, des contraintes, parfois rudes, du quotidien, sans plonger systématiquement dans une tablette pour s’absorber dans un jeu qu’il est, ensuite, difficile de quitter.
La lecture peut être une passion, d’ailleurs les lecteurs assidus disent spontanément « j’adore lire », preuve manifeste du plaisir qu’ils prennent en plongeant, et le mot dit bien ce qu’il veut dire, dans un bon livre.

DÉCOUVRIR PAR SOI-MÊME DES SOURCES DE BONHEUR
En fait, pour que les enfants n’oublient pas que les sources de joies sont multiples il est préférable de les laisser les découvrir par eux-mêmes ou, du moins, de se souvenir qu’on peut toujours faire l’effort de rechercher ces moments précieux de bonheur en sachant comment les trouver sans dépendre de quiconque. On leur donne l’exemple, on leur indique des pistes possibles, ensuite ils construisent eux-mêmes leur propre coffre empli de leurs bonheurs personnels.
Découvrir le plaisir que procure une activité représente une démarche capitale, elle ouvre la voie à toutes sortes de possibilités. Ainsi, le hasard peut guider les pas de ceux qui musardent en suivant leur chemin : pour un enfant doué, les exigences scolaires restent longtemps très aisées à satisfaire, il a donc le temps de baguenauder sur des chemins de traverse et d’explorer des terrains moins connus où se cachent parfois des trésors éveillant des passions. Alors, on rencontre d’autres passionnés ayant suivi le même parcours. Des amitiés remontant à l’enfance sont nées ainsi, elles sont d’autant plus précieuses que ce lien s’est construit sur un attrait pour un domaine particulier parfois partagé par peu de personnes.

ADULTE, IL SAIT COMMENT TROUVER
SES PROPRES JOIES DES SOURCES DE BONHEUR
On dit bien qu’il est préférable d’enseigner comment creuser un puits plutôt que de fournir éternellement de l’eau : plus tard, un adulte qui a appris à se connaître, qui donc sait ce qu’il aime, ce qui le rend heureux, mène une vie plus riche, plus intéressante que s’il n’avait jamais, dans son enfance, fourni l’effort de rechercher par lui-même des sources de joies. Grâce à une curiosité restée intacte, il peut continuer à explorer tous les aspects du vaste monde, même si ses parents ne sont plus là pour le soutenir et l’accompagner, mais ils lui auront donné le goût de la liberté dans ses choix. Il a su très tôt qu’on pouvait éprouver un grand plaisir en appréciant avec gourmandise les cadeaux de la nature et ceux offerts par les artistes. Ensuite, fort de cette familiarité avec des sources de bonheur, on peut pousser l’exploration et s’engager dans des voies plus rares.
Conseils. Laisser à un enfant le temps de rêver, même s’il paraît souhaiter découvrir quantité d’activités sans se décider à opérer un choix, il doit apprendre à puiser en lui l’élan qui le poussera à aller plus avant dans sa quête de l’heureux accomplissement de soi.




Les multiples joies possibles
Quel parent ne désire pas rendre son enfant le plus heureux possible ? Les parents d’un enfant doué pensent parfois partir avec un handicap dans cette recherche. Ils ont si souvent entendu dire que l’éducation des enfants doués se présentait comme un terrible casse-tête, puisqu’ils ne ressemblent pas aux autres, qu’ils s’imaginent tâtonnant à la recherche de sources de plaisir pour leur enfant singulier : leurs joies seraient rares et les divertissements ordinaires les laisseraient indifférents.
En réalité, de telles assertions méconnaissent totalement la nature propre des enfants doués, gaie et sensible, c’est-à-dire capable de discerner l’attrait d’une activité ou d’une situation et d’en explorer tous les aspects, guidés par la curiosité d’esprit qui la caractérise.
On les sait passionnés, ils auraient, effectivement, tendance à s’emballer pour une activité nouvelle où ils peuvent exercer leurs talents ; souvent, ils survolent très rapidement les premières étapes d’apprentissage, ils paraissent avoir trouvé une voie prometteuse où ils pourraient déployer leurs dons sans modération, puis ils semblent s’en désintéresser sitôt qu’il leur faudrait fournir un effort. Cette fois, le bonheur est dans la persévérance, quand ils sont contraints de puiser enfin en eux une énergie inconnue pour continuer à progresser.
Sinon, le risque est grand qu’ils papillonnent, sautant d’une activité à l’autre, toujours avec l’enthousiasme suscité par la découverte d’un domaine, ignoré jusque-là, mais qui semble répondre enfin à leurs attentes. Les adultes qui les accompagnent dans cette découverte partagent cet enthousiasme avant d’être déçus par cet enfant talentueux qu’ils espéraient conduire vers une réussite éclatante.
Il est plus sage de poser au préalable certaines conditions pour qu’ils ne soient pas trop vite rebutés par une remarque qu’ils estiment blessante ou par d’autres enfants qui ne les comprennent pas.
S’ils passent le cap de la réussite atteinte sans effort en découvrant la valeur de l’apprentissage, ils voient s’ouvrir de nouvelles perspectives, ils ont changé de niveau d’implication, ils connaissent le plaisir d’associer l’effort et le progrès qu’il entraîne. Ils peuvent alors accéder à un accomplissement en accord avec leur désir d’absolu.
C’est parfois le commencement d’une vocation.
Il y a eu des moments pénibles, quand l’enfant doué, contraint de travailler dans une matière qui n’est pas dans son programme scolaire, refuse obstinément de poursuivre cette activité devenue exigeante. Parfois, il faut bien accepter d’y renoncer pour éviter les réactions souvent extrêmes d’un enfant qui s’enfonce dans son refus obstiné. Restera un regret persistant à l’idée que ce don aurait pu se développer, s’épanouir, aboutir à des résultats peut-être admirables.
IL EST PARFOIS POSSIBLE DE TOUT CHANGER
POUR EMPRUNTER UNE VOIE CONDUISANT
AU BONHEUR DANS L’ACCOMPLISSEMENT DE SOI
Des adultes éprouvent la nostalgie de cette époque bénie où toutes les voies s’ouvraient devant eux sans qu’ils aient su profiter de ces richesses, peut-être parce qu’ils les croyaient éternelles : elles seraient toujours à leur disposition si l’envie les prenait de recommencer à les utiliser. Ils auraient pu devenir d’excellents musiciens, des dessinateurs enchanteurs, des comédiens ou des chanteurs ensorcelants. Il arrive d’ailleurs, et même de plus en plus souvent semble-t-il, qu’après quelques années passées à exercer une profession classique, bien considérée et même lucrative, ils se décident à renouer avec ce passé lointain qu’ils avaient dédaigné et ils retrouvent un bonheur dont ils pensaient avoir perdu le goût.
Les efforts des parents pour aiguiller leur enfant vers une activité artistique n’auront pas été vains, même s’ils s’inquiètent maintenant de le voir abandonner un métier sérieux pour une carrière de saltimbanque. Les personnes douées sont souvent dotées d’un caractère entier : elles renoncent facilement au confort d’une voie toute tracée pour se lancer dans une aventure incertaine, mais où elles se sentiront pleinement elles-mêmes.
Ces aventuriers risquant leur confort, leur place en société, du moins dans certaines sociétés, sont même reconnaissants envers leurs parents de les avoir familiarisés dans leur jeune âge avec une activité dont ils font désormais leur profession. Ils sont, enfin, véritablement entourés de semblables.

LE BONHEUR AU MILIEU DE PAIRS
L’idéal est, évidemment, qu’ils se soient trouvés dans la compagnie d’enfants qui leur ressemblaient, aux intérêts similaires : l’amitié avec un semblable, un frère, demeure le plus précieux des cadeaux.
Un enfant gardait la nostalgie, presque douloureuse dans son cas, des jours paradisiaques passés dans un château à pousser au plus loin l’exercice des mathématiques. Ils étaient une quinzaine à avoir remporté un concours national ; ensemble, ils goûtaient un bonheur sans nuage, si ce n’est la conscience que cette parenthèse magique devait bien finir un jour.

UNE COMPLICITÉ JOYEUSE ET FRUCTUEUSE
Cette complicité peut se trouver dans les réunions familiales : des cousins proches en âge font de merveilleux compagnons de jeu. Les liens familiaux établissent une notion d’appartenance, sans la rivalité ordinaire au sein d’une fratrie. Les enfants partagent les mêmes grands-parents, la même maison de vacances, ils en gardent un souvenir précieux. Ces cousins, parfois retrouvés seulement en vacances, sont mieux que des amis. Évidemment, cette évocation idyllique est parfois mise à mal par des querelles et des jalousies qui transforment en enfer certains séjours familiaux, le paradis n’existant pas sur Terre, mais nombre d’enfants parlent avec émotion de ces retrouvailles qu’on peut donc favoriser puisque cette affection se maintiendra toute la vie.
Les enfants uniques trouvent là l’occasion de goûter à la vie de famille nombreuse : ils sont étonnés, désorientés, mais ils apprécient de pouvoir jouer avec d’autres enfants : tenir seul plusieurs rôles dans un jeu de société peut finir par devenir fastidieux…

RELEVER VICTORIEUSEMENT UN DÉFI
RESTE UNE SOURCE INÉPUISABLE DE JOIE
Dans le courant du quotidien, on ne doit jamais oublier que le goût du défi reste un élément essentiel dans la vie des enfants doués : il est impératif qu’ils se mesurent avec une difficulté qu’ils ne sont pas assurés de surmonter. Le goût de la victoire est alors inimitable.
L’absence d’obstacle à dépasser rend l’existence d’une monotonie insupportable. Il est essentiel de se mettre à l’épreuve. Cela vaut aussi pour les adultes qui ne doivent pas devenir indifférents à leurs activités parce que trop répétitives, d’un ennui infini, sans enjeu particulier à relever, et pour finir, même leurs divertissements n’offrent pas de mise à l’épreuve.

OUVRIR À LA BEAUTÉ EST ESSENTIEL
Par-dessus toutes ces suggestions, domine l’obligation de familiariser les enfants avec la beauté, sous toutes ses formes : non seulement avec des œuvres d’art, mais aussi avec des paysages, ou encore avec la beauté d’un texte.
Il n’est jamais vain de faire découvrir à un enfant les finesses d’un tableau, la façon dont les impressionnistes rendent compte de la lumière, le chatoiement des étoffes ou la minutie d’une dentelle chez les peintres de la Renaissance, l’intensité du regard chez leurs modèles.
Un enfant qui ne s’ennuie pas dans un musée aura une vie plus heureuse. Il trouvera dans la contemplation de la beauté éternelle un écho à sa sensibilité.
Conseils. Éviter de proposer de trop nombreuses activités : l’intérêt se disperse, l’envie d’approfondir la découverte de ce domaine s’émousse. Tenter d’insister s’il refuse trop vite de poursuivre une activité et essayer d’en comprendre les raisons. En contrepartie, ne pas minimiser son enthousiasme, même s’il semble incongru, à la condition qu’il ne l’emporte pas sur les obligations scolaires.
Le sujet n’a pas été abordé ici, mais il convient de se méfier de toute activité pouvant conduire à une addiction. Le contrôle est alors indispensable.




L’enthousiasme
On sait les enfants doués volontiers passionnés, mais avec une autre caractéristique : l’enthousiasme. Il imprime un élan qui soutient au long cours la recherche ou l’exécution d’une tâche.
L’enthousiasme est une qualité propre qui peut entraîner les autres enfants, touchés par le dynamisme de cet élan : il donne envie de participer à l’action projetée, d’en être aussi un acteur et non plus de rester passivement spectateur des entreprises tentées par les plus audacieux.
LA COUR DE RÉCRÉATION
OFFRE DÉJÀ UN TERRAIN PROPICE
C’est souvent dans la cour de récréation que l’enfant inventif et déjà stratège propose à ses camarades un jeu dans lequel ils s’immergeront. Ils peuvent mimer un passage inspiré de l’Histoire par exemple.
La plupart des enfants adorent les récits de chevaliers, de tournois, de risques pris pour défendre l’honneur d’un roi, d’une ville, d’une dame. Les enfants doués, plus encore que les autres, reconnaissent chez ces valeureux chevaliers quelque chose des sentiments qui les animent. Installer une scène où un de ces hauts faits pourra être évoqué les comble d’aise. Ils savent rendre leur enthousiasme communicatif. C’est d’ailleurs une de ses caractéristiques, on pourrait même dire qu’il est contagieux. Il recèle en lui une joie qui donne envie d’être partagée.
La passion peut être solitaire, sombre parfois et centrée sur un unique objet, elle absorbe toute l’énergie de celui qui est guidé par elle, il n’a pas forcément envie de la partager alors que l’enthousiasme est plus généreux. Il faut entraîner les autres pour qu’ils éprouvent le même plaisir.

L’ENFANT DOUÉ ENTHOUSIASTE
PEUT UTILISER SES QUALITÉS SANS RÉSERVE
Si l’enfant doué est capable d’enthousiasme c’est aussi grâce à son imagination : d’un fait anodin, il peut tirer tout un scenario, entrevoir les multiples prolongements qu’il serait susceptible de provoquer et les enseignements ou les histoires qu’il pourrait en tirer. Il trouve plus facilement les mots aptes à communiquer son ardeur.
L’enthousiasme colore la personnalité de celui qu’il habite : il va de pair avec l’enchantement et surtout avec la joie. Les enfants doués, dont les qualités transparaissent en de multiples domaines, parfois bien éloignés de l’intelligence pure, sont particulièrement prêts à éprouver de tels sentiments. Ils adorent cette sensation d’être transporté un peu en dehors de soi-même par un spectacle, qui peut être simplement un paysage enivrant, ou par un tableau, un livre, une mélodie, un film ou une pièce de théâtre.

LE CONTACT AVEC LA BEAUTÉ,
DE QUELQUE NATURE QU’ELLE SOIT, LES TRANSPORTE
Ils ressentent, avec l’intensité qui les caractérise, une vibration spécifique qui serait comme un écho intérieur à ce que dégage l’œuvre d’êtres humains ou de la nature qu’ils sont en train de contempler. Ils sont touchés par cette harmonie subtile qui les entraîne au loin, là où ils n’auraient jamais songé aller si ce spectacle ne les y avait pas invités.
L’enthousiasme dépasse les sentiments ou bien il les fédère tous pour ouvrir de nouvelles perspectives.

LE SOUVENIR DE CET ENTHOUSIASME :
UNE ARME CONTRE DES PENSÉES MÉLANCOLIQUES
C’est une sensation rare et précieuse qu’on doit encourager. Son souvenir combattra efficacement les pensées sombres, moroses et presque désespérées qui envahissent parfois les enfants doués au constat de leur difficulté à s’insérer aisément dans le cours du quotidien.
Le rappel de cette joie immense qui les avait envahis à certains moments combattra, victorieusement il faut l’espérer, l’accablement qui les gagne quand ils ne peuvent plus endiguer leurs émotions. Elles les submergent, ils craignent d’être engloutis, mais ils pourront se rasséréner avec le souvenir des moments heureux passés à découvrir des merveilles jusque-là inconnues d’eux ou à ressentir une émotion inhabituelle face à un spectacle nouveau qui les aura touchés au cœur.

L’ENTHOUSIASME ACCOMPAGNE
LA DÉCOUVERTE DE CHEMINS NOUVEAUX
Les enfants doués sont, de par leur caractère, enthousiastes. Les sentiments qui les tirent hors de leur quotidien souvent monotone correspondent à leur nature profonde. Ils ne sont plus exactement les mêmes quand ils s’adonnent à une activité routinière, même si elle n’est pas désagréable, mais seulement banale, et quand ils découvrent un univers ouvrant sur des horizons infinis. On doit alors bien se garder de doucher ce bel élan par des paroles qu’on veut objectives et lucides, mais qui éteignent l’enthousiasme par leur triste morosité. Dire « ça te passera » ou bien « tu en reviendras » à un enfant enchanté de découvrir la rigueur d’une loi de physique ou bien l’élégance d’une formule algébrique ébranle son sentiment de satisfaction à l’idée que d’autres découvertes tout aussi passionnantes l’attendent encore.
Cet enthousiasme porte en lui la promesse d’une attirance pour un domaine dont l’enfant doué espère un savoir qui lui plaira infiniment.
On attend d’ailleurs de l’École qu’elle suscite cet enthousiasme et des professeurs passionnés par la matière qu’ils enseignent savent le faire partager à leurs élèves. Les guider dans leur découverte de la finesse de Racine, des splendeurs de Rimbaud, de la rigueur du latin, de la diversité des paysages dans le monde ou encore de la subtilité d’une formule mathématique comble un professeur habité par sa vocation. Il sait qu’il va en réveiller d’autres et que la transmission de ce savoir sera alors assurée.
L’enthousiasme est fragile, il peut retomber s’il n’est pas entretenu : les enfants doués sont souvent incertains par manque de points de comparaison, ils se retrouvent isolés sur le chemin qui les avait tant attirés, ils basculent dans une tristesse qui sape leur élan. Bien évidemment, Il ne s’agit pas de prendre au sérieux le moindre frémissement d’intérêt : l’enfant doué ne voudra pas toujours se dédire, il se sentira coincé dans une activité qui ne l’attirait finalement pas tant, mais l’éveil à un domaine qui sera privilégié est d’une autre nature. Il sera source de joies innombrables. N’oublions pas que le mot lui-même recèle la marque de l’étincelle divine qui l’a inspiré.
Des parents retrouvent parfois une trace de l’élan qui les avait habités autrefois et qui n’a jamais pu se concrétiser, c’est alors avec un enthousiasme retrouvé qu’ils accompagnent ensuite leur enfant dans ce chemin où il s’engage.
Dans les hasards de la vie, des adultes découvrent le souvenir d’un domaine qui avait suscité leur enthousiasme, ils en éprouvent la même joie teintée de la même émotion, parfois bouleversante, que lorsqu’on retrouve dans une vieille malle un trésor oublié, chéri dans son enfance.
Conseils. Rester à l’écoute des centres d’intérêt d’un enfant, mais attentifs à faire la distinction entre un emballement passager et un véritable intérêt, exigeant par exemple des sacrifices pour le satisfaire. On peut se réjouir quand un enfant manifeste un enthousiasme qu’on pense prometteur : son existence sera plus riche et plus intense.




L’audace, une qualité à encourager
Il s’agit très précisément de l’audace qui permet d’envisager des actions qu’on peinerait à imaginer spontanément et surtout de prendre des chemins inconnus pour les explorer au plus loin.
On est loin de l’audace purement littéraire des enfants qui se lancent sans réticence dans des récits fantastiques où, d’ailleurs, ils finissent par se perdre, cette fois cette audace est mûrement réfléchie, elle s’appuie sur une idée longuement travaillée et fondée sur des bases solides.
Poussé par cet élan qui puise ses racines dans les profondeurs de l’esprit, l’audacieux trace une route curieusement inexplorée alors qu’on a le sentiment que toutes les routes possibles, quel qu’en soit le domaine, sont plus ou moins connues. En réalité, plus on avance et plus les voies se diversifient, c’est le sort de l’homme de sans cesse chercher la connaissance ultime sans y parvenir : toute découverte ouvre la voie à de nouvelles pistes.
UN ESPRIT RÉSISTANT AU DOUTE ET AUX CRITIQUES
Pour ne pas se laisser décourager par ces perspectives infinies il faut avoir un esprit solide, résistant aux doutes et aux critiques.
C’est une longue habitude chez les personnes douées : enfants, elles avaient vite compris que leurs idées, qui semblaient folles aux autres, étaient soutenues par une réflexion intense, de celle qui habite l’esprit bien malgré soi et empêche de dormir, apportant une clarté nouvelle à des faits qui, parfois, échappent à l’entendement.
Les idées qu’ils pouvaient émettre déclenchaient des moqueries parce que les autres enfants n’avaient pas encore parcouru ces chemins de réflexion, ils prenaient l’existence comme elle était sans trop se questionner, persuadés que leurs parents connaissaient toutes les réponses au cas où une question les aurait tourmentés. Pour eux la priorité n’était pas encore donnée aux questions existentielles.

L’AUDACE EST NOURRIE PAR DES EXEMPLES
C’est presque malgré eux que les enfants doués laissent leur esprit vagabonder, mais, très vite, ils ont envie d’apporter un peu de rigueur à ces idées erratiques, ils entreprennent des recherches, ils lisent des biographies de chercheurs ou d’explorateurs auxquels ils pourraient peut-être un jour ressembler et surtout qui leur indiquent qu’il existe des voies nouvelles dont le nombre est sans doute infini. Certaines les attendent sans doute, personne n’a encore eu l’idée de les emprunter.
Quand on lit les entretiens donnés par des scientifiques reconnus, la plupart évoquent une vocation très tôt survenue dans leur jeune vie, apparemment déclenchée par une rencontre fortuite, un livre ou une simple interview.

L’AUDACE SOUTENUE ET ÉTAYÉE PAR LA LOGIQUE
En fait, le terrain était préparé, les enfants doués sont mus pas le désir d’approfondir toute connaissance et ils ne craignent pas de se hasarder sur des terrains peu exploités ; c’est alors que l’audace est indispensable. Ce n’est pas celle qui pousse des étourdis à prendre des risques absurdes pour en payer ensuite le prix, l’audace des enfants doués est étayée par des connaissances déjà assimilées et surtout par un esprit d’une logique absolue qui fait rejeter tout élément troublant la cohérence d’un ensemble.
Il faut de l’intuition qui, la première, détecte l’élément qui dénote, parfois de façon imperceptible, mais l’œil aigu et la logique sans faille des personnes douées l’ont immédiatement repéré, parfois par un simple ressenti, mais si impérieux qu’il était impossible de ne pas en tenir compte.
À chaque étape de cette démarche, la personne douée vérifie ses appuis, comme les grimpeurs chevronnés et aguerris. Quand les enfants doués doivent traiter un sujet, ils vérifient toutes leurs idées, s’assurent qu’il n’y a aucun élément discordant et que l’ensemble reste cohérent. Cette recherche de perfection chez un si jeune enfant paraît incroyable au professeur distrait qui en conclut avec assurance que ce n’est probablement pas lui qui a fait ce travail. Il recherche une cohérence qui lui paraît plus acceptable, sans songer que cette mise en doute de l’intégrité de cet enfant et de ses parents peut être blessante et laisser des meurtrissures profondes.
De telles déconvenues laissent donc une trace durable et toujours un peu douloureuse dans l’esprit des enfants, c’est le début de leur apprentissage. S’ils suivent la voie qu’ils se sont tracée, ils connaîtront d’autres déconvenues, d’autres injustices, mais ils rencontreront aussi des pairs, ayant suivi un parcours semblable et animés d’une même passion pour explorer des voies encore ignorées.

À LA RECHERCHE DES CIVILISATIONS PERDUES
Ceux dont l’audace est la plus manifeste partent à la recherche de civilisations perdues, puisqu’il y en a encore, bien cachées dans une nature tout à la fois protectrice et destructrice, par l’exubérance de la végétation ou par les vents des déserts. Même minutieusement préparés, ils mettent leur vie en péril, mais la force qui les pousse est irrésistible, il arrive qu’ils disparaissent, parfois de façon trouble. Ces accidents n’empêchent pas les enfants doués, aventureux dans l’âme, de rêver à de tels exploits, ils soupirent en pensant au frémissement intense face à une découverte et ils désirent plus que tout le ressentir, au moins une fois.

L’AUDACE LITTÉRAIRE
Ceux qui, très tôt, aiment écrire, se fient à leur inspiration pour oser se lancer dans des récits où ils sont bien obligés de mettre un peu d’eux-mêmes. Leurs dons reconnus par un professeur perspicace, ils y puisent un encouragement pour persévérer et écrire ensuite des romans troublant le bon ordonnancement de la littérature classique. L’audace leur permet alors d’affronter des critiques féroces et implacables.
Tous ceux qui empruntent des chemins nouveaux doivent posséder cette qualité qui prend ses racines au plus profond de soi : l’audace, mais pour qu’elle soit constante, productive et efficace elle doit obligatoirement être alliée au don intellectuel et ses prémices sont très tôt manifestes.
Conseils. Se tenir à l’écoute des rêveries évoquées par les enfants doués sans s’en moquer ou les considérer comme passagères. Bien des vocations débutent à ce moment-là, mais il ne faut pas confondre ces désirs discrètement formulés avec l’imaginaire débordant et mal construit des enfants qui se laissent aller à exprimer « tout ce qui leur passe par la tête ». La véritable audace puise ses racines au plus profond de l’être, son expression est mesurée, étayée, maîtrisée. Elle s’affirme à l’âge adulte en prenant une consistance qui lui confère une force redoutable.




La vie est un combat…
Les enfants doués montrent très tôt une grande curiosité d’esprit, ce serait même une de leurs principales caractéristiques, provoquant parfois l’épuisement de leur entourage, pressé de leur apprendre à lire pour qu’ils cherchent seuls les réponses à leurs multiples et incessantes questions.
Ces enfants perspicaces ont vite compris que la connaissance constituait une clef pour mieux saisir les mécanismes régissant le vaste univers et donc pour y tracer plus facilement sa route.
LE SAVOIR PERMET D’AVANCER
PLUS HARDIMENT DANS LES DÉCOUVERTES
Ce goût pour le savoir et cette joie à avancer sur son chemin insufflent une vitalité admirable à ces enfants curieux de tout : il ne s’agit pas du vain désir d’accumuler des connaissances de façon boulimique, ils sont pressés de se forger des armes qui feront partie de leur personnalité, non pas pour attaquer quiconque, ils ne sont pas belliqueux, mais pour mieux savoir comment se construire un efficace système permettant d’aller de l’avant.
D’ailleurs, leur gentillesse fondamentale leur interdirait d’attaquer qui que ce soit et ils ne comprennent même pas l’agressivité des autres, surtout quand rien ne la justifie. C’est justement la naïveté paradoxale des enfants doués qui les expose aux assauts des pervers, puisqu’ils ne peuvent concevoir tant de noirceur gratuite.
Pour eux, comprendre un enchaînement de faits, déduire les conséquences d’un événement permettent d’ajuster au plus près la réaction la mieux adaptée, et justement la perversité ignore la logique, la sienne est faussée, c’est pourquoi elle échappe à l’entendement des personnes sensées.
Si on veut orienter sa destinée en fonction de ses désirs et de ses préférences, il convient de savoir les reconnaître, d’en préciser tous les aspects et de s’organiser ensuite pour obtenir la plus grande satisfaction possible. Cette réalité exige des armes affûtées comme doit en procurer l’école : la logique, aussi bien grammaticale que mathématique, permet de trouver des arguments irréfutables, aidée dans ce travail par l’art de la démonstration convaincante et celui de la discussion. Étayées par la découverte des travaux et des écrits des savants, des philosophes, des écrivains et des poètes, ces démarches de l’esprit acquièrent une grande efficacité.

L’INÉBRANLABLE LOGIQUE PRÉSIDE À TOUS LES CHOIX
Le choix de ces munitions s’opère en fonction des goûts, des préférences et aussi des dons de chacun : ceux qui évoluent dans l’univers des mathématiques avec un plaisir toujours égal, feront porter leur choix sur cette logique-là, qui les enchante, mais elle peut aussi permettre une défense pertinente contre tout discours ou toute démonstration qui s’en écarteraient. On ne peut les tromper, ils n’ont même pas besoin de se tenir sur la défensive, ils se fient à leur logique imparable pour éviter les pièges, mais, auparavant, il leur a fallu s’entraîner pour acquérir cette confiance ; cette arme a été longuement forgée pour parvenir à une telle maîtrise.
Un langage clair, au vocabulaire choisi, reflète une pensée d’une logique irréfutable : une faille, même infime, dans un discours ou une démonstration leur ôte toute crédibilité.

UNE IMAGE DE SOI PLUS SOLIDE
GRÂCE À L’ENTRAÎNEMENT PROCURÉ PAR LA CONNAISSANCE
Les passions, elles aussi, contribuent à forger ses armes : on devient spécialiste, on est imbattable. L’image de soi en acquiert plus de force et de densité.
Les enfants doués ont bien compris qu’il fallait apprendre à mener un certain combat pour tracer sa route, même si les conditions favorables de l’enfance ont pu laisser penser que ce combat serait inutile : de bonnes études dans des conditions favorables, une entrée dans la vie facilitée par l’absence de problèmes financiers, un entourage proche et compréhensif ne suffisent pas au long cours.

SAVOIR SE DÉFENDRE CONTRE LES MALENTENDUS
Même alors, l’enfant doué s’est heurté très tôt à toutes sortes de malentendus, pratiquement inévitables dans sa situation, il a dû découvrir dans l’urgence comment se protéger sans heurter de front ceux qui ne saisissaient pas sa nature, mais dont il fallait bien se défendre pour éviter des blessures trop douloureuses.
Si on ne possède pas l’état d’esprit d’un combattant, ces malentendus entravent le développement de la personnalité, ils engluent ses aspects les plus spécifiques, l’existence ne tiendra pas ses promesses comme elle l’aurait dû.
C’est bien d’un état d’esprit qu’il s’agit : la faculté de se ressaisir, de reprendre rapidement ses forces vient du plus profond de soi. Il fallait intégrer très tôt qu’en définitive il n’y aura pas toujours une aide pour faciliter l’avancée dans la vie, comme certains l’ont eue au moment de l’entrée dans la vie adulte.
Survient un événement, parfois seulement un individu, perturbant une trajectoire qu’on aurait crue aisée à suivre, et il faut alors sans tarder mener un combat tantôt subtil, tantôt violent – même si c’est avec tact –, trouver les parades – même si on ne gagne pas toujours ; la défaite sera alors amortie si elle devient inévitable en dépit de toutes les stratégies trouvées dans l’urgence. Certaines circonstances ne laissent aucune chance, mais on parvient à s’en remettre et à calmer ses meurtrissures.
L’enfant doué a souvent très tôt compris la nécessité de se forger des armes efficaces : ne serait-ce que par ses lectures, il a vite saisi que le bien, l’ordre, la justice et la loi ne triomphent pas nécessairement, comme cela devrait se produire dans un univers harmonieux et bien réglé.

RIEN N’EST JAMAIS ACQUIS
C’est tout naturellement qu’il a alors commencé à élaborer les armes qui lui seraient les plus faciles à manier, il n’a pas eu besoin qu’on l’y incite ni qu’on lui démontre cette nécessité : c’était une démarche spontanée de sa part, ses parents ne s’en sont peut-être même pas aperçus. De toute façon, ils sont habitués à être surpris et déroutés par leur enfant, mais, généralement, ils ne lui supposent pas la maturité suffisante pour avoir déjà saisi que la notion de combat était essentielle dans la construction de la personnalité : il faut se tenir prêt, même s’il n’y a aucune menace, simplement, il est important de se souvenir que rien n’est jamais véritablement acquis.
Les enfants doués adorent les romans de chevalerie : leur désir de s’entraîner, au moins mentalement, à combattre puise ses sources dans des profondeurs historiques.
Un peu plus tard, les valeureux héros de science-fiction, qui sauvent la Terre grâce à leur courage héroïque soutenu par leur intelligence, deviennent à leur tour des modèles, voire des guides quand ils affrontent le mal absolu.
Il ne s’agit pas de devenir un guerrier vivant constamment l’arme au poing, mais de garder à l’esprit qu’on peut toujours être amené à défendre ses idées, les exposer clairement pour éviter les fausses interprétations, et surtout que c’est en soi qu’on trouve la force nécessaire. S’y ajoute la persévérance, qualité indispensable pour aller au bout de ses entreprises.
Les parents le savent par expérience propre, mais ils aimeraient protéger leur enfant, lui éviter les moments difficiles qu’ils ont connus, tout en étant conscients de la nécessité d’adopter une attitude ferme le plus souvent possible : elle contribue à former le caractère, sans révolte inutile et stérile.
Pour parvenir à leur accomplissement, la route des enfants doués est souvent sinueuse, parsemée d’obstacles qui leur sont propres, mais leurs qualités les guident en toutes circonstances : pour eux, il y a toujours une lueur qui ne s’éteint pas, même si elle vacille parfois, leur intense énergie les conduit sur des chemins inconnus, parfois subtilement cachés.
Adultes, ils peuvent réveiller un élan assoupi, retrouver ce goût pour l’aventure, intérieure ou tournée vers l’univers, ou encore vers des contrées inexploitées, sources de richesses nouvelles, en écho à leur propre richesse, révélée grâce à l’image enfin harmonieuse qu’ils ont d’eux-mêmes.
Conseils. Il est important de transmettre ces notions essentielles qui permettent de se construire de façon plus solide, on peut s’appuyer sur la littérature, mais surtout consoler les chagrins et panser les blessures en montrant qu’on peut toujours ensuite se reprendre et continuer son chemin.






CONCLUSION
Et maintenant la liberté
La liberté d’être fidèle à soi-même
Il ne s’agit pas de cette liberté qui consiste à suivre sur-le-champ ses caprices et ses envies du moment, mais de celle de pouvoir être réellement soi-même, sans être obligé de subir une contrainte.
Très vite, les enfants doués, lorsqu’ils sont soucieux d’harmonie, ont appris qu’ils étaient obligés de freiner quelques-unes de leurs réactions spontanées, même si elles leur semblaient légitimes. Cette situation qu’ils ont souvent bien du mal à accepter, se répète un peu trop souvent en classe quand ils ne doivent pas donner la réponse qui leur est venue tout naturellement à l’esprit tandis que le reste de la classe attend tranquillement que la maîtresse donne cette réponse. En pareil cas, l’enfant doué a appris à se refréner. Alors qu’il brûle d’envie de lever le doigt en tressautant d’enthousiasme à l’idée de pouvoir répondre, il doit se garder de dire « moi ! moi ! », il ne doit même rien dire du tout et brûler son impatience en son for intérieur.
Il préfère éviter qu’on lui reproche sa précipitation et un désir, qui lui est complètement étranger, de chercher à prouver qu’il est meilleur que les autres. En réalité, il veut montrer à la maîtresse qu’il s’intéresse vraiment au cours, il participe, mais à l’excès, et c’est ce qu’on lui reproche. Il ne laisse aucune chance aux autres, résignés à accepter leur ignorance ou leur plus grande lenteur d’esprit : ils auraient fini par trouver cette réponse, mais pas aussi rapidement.
La maîtresse exprime ses doléances aux parents, à charge pour eux d’expliquer qu’il faut se garder de montrer un intérêt trop passionné pour l’enseignement, la passion n’est pas de mise en classe, elle dénote.
L’enfant doué, qui a frôlé le soupçon d’hyperactivité, a toujours la possibilité de se réfugier dans ses rêves, il ne s’ennuie donc pas, mais il recherche éperdument le lieu où il pourrait s’exprimer avec naturel, sans filtre ni censure, assuré d’être compris et de recevoir une réponse en rapport avec les idées émises.
À l’instar d’Alceste, le misanthrope de Molière, il rêve de trouver un espace « où d’être enfant doué on ait la liberté ». Il n’a pas l’impression d’une extravagance, il s’étonne un peu d’être le seul à émettre un tel souhait : juste un petit espace où il éprouverait le sentiment libérateur d’être enfin lui-même, sans chercher à se comporter selon son anticipation des réactions de son entourage.
S’il a la chance de pouvoir dessiner, sans être honteux de ses productions, ou bien de savoir rédiger avec l’élégance qu’il admire dans ses livres favoris, il connaît le plaisir de goûter à la liberté en suivant son inspiration.
Il lui faudrait une toute petite fenêtre, mais il sait qu’elle ouvrirait sur des espaces infinis et sur une profusion de chemins possibles ; il conviendra d’être prudent, de ne pas se lancer étourdiment, mais l’idée d’une liberté totale de penser ce qu’il veut, sans encourir de blâme, d’évoluer à sa guise en menant sa réflexion dans des domaines même austères ou abstraits, de choisir l’activité qui l’attire, sans susciter de critiques ou de moqueries, lui semble fascinante.
Sage et raisonnable, il sait qu’il y a des contraintes qu’il faut impérativement respecter : il n’est pas asocial, en toutes circonstances il privilégie une nécessaire harmonie. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’il a si vite comprise qu’on est bien plus prisonnier de ses propres réactions et de ses sentiments mal contrôlés que des obligations imposées. La liberté ne se construit pas au travers des caprices qui empêchent d’accéder à la pleine maîtrise de soi.
Depuis longtemps, il a constaté autour de lui que des sentiments tels que la jalousie ou la colère entraînent des réactions qu’on risque de regretter une fois revenu à plus de raison. Ces sentiments néfastes ont bloqué le jugement, l’empathie, ils ont inspiré des comportements dont on pourrait avoir honte si on ne tentait pas de se justifier par des arguments si manifestement fallacieux qu’il faudrait être vraiment stupide pour les prendre au sérieux. L’enfant doué refuse de s’enfoncer dans ces justifications boiteuses qui, justement, mettent l’accent sur le côté irrationnel d’attitudes échappant à la maîtrise d’un raisonnement bien construit.
S’affranchir de ces sentiments primitifs permet de trouver une réelle liberté : on est maître de toutes ses réactions, celles qui semblent si primitives ne bloquent pas le libre arbitre, très tôt privilégié par l’enfant doué.
Alors, il pourra suivre son intuition, ses attirances pour des domaines parfois peu connus, il construira sa personnalité sur les bases solides que sa sagesse lui a données en choisissant avec soin tous les éléments. Il aura victorieusement combattu les noirs sentiments qui auraient pu l’envahir sans qu’il y prenne garde, provoqués par des réactions archaïques dont il ne se serait pas cru capable. La vraie liberté est à ce prix.
C’est ainsi qu’il saura qu’on ne peut pas l’influencer, son jugement bien étayé par la logique et la raison résiste aux arguments, un peu faussés si on les écoute attentivement, il suivra alors son chemin, sans autre entrave que celles qu’il a tout naturellement acceptées parce qu’elles sont garantes de paix et de sérénité, elles permettent d’aller de l’avant sans crainte de dévier à cause de l’aveuglement qu’entraînent des réactions peu raisonnées.
Cette liberté est un bien précieux, qu’il a fallu conquérir et qui procure ensuite d’ineffables joies.
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Dans ce livre, Arielle Adda met 'accent sur la construction de la
personnalité douée pour répondre au désir des parents de mieux
comprendre les réactions parfois surprenantes de leur enfant
comme @& celui de I'adulte souhaitant mieux se connaitre.

Que cela concerne un enfant, un adolescent ou un adulte doué,
il est en effet préférable d’avoir une image claire de soi-méme,
en connaissant ses qualités mais aussi ses fragilités, afin d'évirer
les errements douloureux.

A partir d'une analyse fine des caractéristiques discrétes, subliles
de la personnalité douée — souci d’harmonie, besoin de cohérence,
intuition, sentiment profond de solitude, audace, force intérieure,
courage, justice, curiosité, sentiment de décalage... —, ce livre
fournit une grille de lecture et des conseils concrets qui aideront la
personne douée & évoluer avec bonheur dans la société.

Un éclairage spécifique pour permettre a la
personnalité douée de s’épanouir parmi les autres.

Arielle Adda est I'une des premiéres psychologues & s'étre
intéressées en France aux enfants doués. Elle exerce & Paris et a
écrit plusieurs ouvrages sur les enfants et les adultes doués parmi
lesquels : L'Enfant doué. L'intelligence réconciliée (avec Héléne
Catroux), Adultes sensibles et doués. Trouver sa place au travail
et s’épanouir (avec Thierry Brunel), Faire le bon choix amoureux.
Les adultes doués et la quéte amoureuse et Psychologie des enfants
trés douss.
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